HISTOIRE, y 
paet il fe douta de ce qui etort m 
& .enfuire alant rencontre Wir e 
grand nombre de fuiards a se 
bleffés , il fur entiérement in ji e 
la défaite, & fe mit a cherc s pa 
ne. Il le trouva enfin abandonn bei 
tout le monde , & dans un mapi 
ble état. Loin de lui rendre la ne 
le, & d’infulterà fon malheur ii a 
Terne avoit infulté au fien, x rs 
Cendit de cheval, pleura N = 
leurs difgráces communes , à age 
la Garde qui Kacrompagno Tea 
Officiers qui le fervojent, aen = 
le fortifia, & releva fes Poe 
On eft bienaife devoirque ith aE" 
n’avoit pas dépouille toute On 
Tous deux enfemble ils travai e 
À ramaffer de nouvelles troupe 
tous côtés. | z 
Cependant il y avoit pue aaar 
fédition dans Tigranocerte, es 
s'étant murinés contre les Baroni s 
& voulant À toute force livrer } 
adit étoit 
à Luculle. Cette fédition 
fa plus grande chaleur pe. | 
Il profita de locca ss 


rieufe 


arriva. j ile, £ 

i 
donner un affant , prit la é Léo 
après s'être emparé de tous “Jage À 
du Roi, il l’abandonna au p 


Sterre eût été fi 


pal gence, 
k tendre ng 
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tous fes foldats 


richefles , y tror 
huit mille talens d’ 


5 qui, avec plufieurs 
» qui, P i 


lvérent encore j ufqu’à 
argent monnoié. 


ingt-quatre millions). Outre le pil- 


age , il donna encore huir cens dr 
mes à chaque foldar, fur tout le by 
qui y fut 
pable d'a 
dité, 


Comme cette ville avoit été 


plée P 


rees par force de la Cappadoce , de 
la Cilicie > & d’autres endroits; Lu- 
leur permit À tous de retourner 
n dans leur pays natal. Ils r 


Ci 
culle 


Chacu 
tent cette permifii 


1 


eçu- 
on avec une extrè- 
Aie joie, & en fortirenc en f grand 
nomb d’ d l des 
„Ore, que d’une des plus grandes 
llles du monde > Figranocerte devint 
n un moment prefque déferte. 


= S1 Luculle eût pourfuivi Tigrane 
très fa victoire 


tems de lever de 


“roit pris où challé du pays, & la 


i nie. On trouva fort 
WUvaiş à l'armée & à Rome qu'il 
Ut manqué; & on l’accufa non de 

mais d’avoir voulu par là 
ceffaire, & conferver plus 
Commandement, Ce firt 
K yw 


S 


aB- Quatre cens 
itin livres, 
pris : ce qui ne fut point ca- 


ouvir leur infatiable ayi- 


peu- see à 
ar les colonies qu'on avoir ti-?: 55? 


Ily Pe 539% 


Dis. Caf 


fans lui donner le fus, lib. 35w., 
«y PE» Iv 
nouvelles troupes, 1l 





we His TOR E | 
une des raifons qui indifpoférent les: 
efprits contre lui , & ui firent fonger 
à lui donner un cle „comme o1 
le verra dans la fuite.. 

Après la grande victoire et avoit 
remportce fur Tigranc  plufieurs peu- 
ples vinrent fe remettre entre fes 
mains. Il reçut aufi une ambaffade 
du Roi * des Parches, qui demandoit 
À faire amitié & alliance avec lui. Lu- 
culle reçut agréablement fa propoli- 
tion, & lui envoia aufi de fon coté 
des Ambaffadeurs , qui étant arrivés: 
A Ja Cour, découvrirent que le Roi, 11 
certain du parti qu'il devoir embrair 
fer, balançoit entre les Romains & 
Tigrane,. & faifoir fecrettement 4€” 

mander à ce dernier la Méfoporamié 
pour le prix du fecours qu'il lut 07 
froin: Luculle „informé de cette w 
marche fecrerre , réfolut 
Mithridate & Tigrane, & de routne 
fes armes contre le Roi des Parthes + 
faré- de certe agréable penfée » que 


r 


aforieu* 


rien: ne pouvoir ètre plus g 

i ons AT dans 
pour lur, que d'avoir tefralle 
une feule expédition: les trois PS 


les plus puiffans qui fuffent fous le A 


lejl. Mais la revolte que cette pro 


w C'écoit Phraate, furnommé Dicus- 


de laifer 2 


FE SUCCESS, D'ÂLEXAND:. #2 
excita parmi fes trou es, P 7 
ea de renoncer À l i pes’; obli- 
les Parthes vil f T e 
ai N e borna à | 
De Tigrane. là à marcher 
endant ce délai Mithe; 
prane nee ; mater & Ti- 
avallice A 
ever ans relâche à 
De ne troupes, Lléivoténe 
blés v e oen l’afliftance des pet 
4 HINS .. Fi s S 
qui étoienr | & ‘fur tour des Parthes 
bre t les plus proches, & en 
mue re les plus en état de les fe- 
ate die dde befoin, Mithri 
1vit à leur Roi u 3i 
alluft À ne lettre, que: 
LT nous a confervée , & dE la 
Yai ici ans {es fragmens. J'en ra 


e Mithridate à Arfuce * 
face * roi de 
, Parthes. fe roz des 


3) T a 
ous * Ceux qui | | 
meos u qui, dans un étar de 
t rite, font invités à er avec 
quelqu'u ef entrer avec: 
La n en fociéré de guerre doi- 
CA Née en premier er il 
Es Res d’avoir la paix; puis, fi 
1 leur demande eft confoimes 


w 
Arfa 
` nom) rare de i 
Pa ln à tous Le kenis! rc | 
dy s Rors des | tum pacem Fe ne: 
Es ad bel! ecündis f piumi, turum: > taus-ne: 
'orantur .. M pEe fum- an. piaz Boror 
D 7 PRET Ib Perpetua fce Fi I 


K- vj, 
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» à la juftice , à leur intérêt , a leux 
» gloire. Vous pourriez. jouir d'une 
» paix tranquille & perpétuelle, files 
» Romains n’éroient des ennemis tou- 
» jours attentifs à failt les. occafions 
» favorables pour faire la guerre, &c 
» que nuls crimes n’arrérent, Il n eft 
» pas douteux qu'une viétoire rem- 
» portée fur eux, ne vous fafle ur 
» grand nom. Il peut paroitre ne point 
» convenir que.je vous propofe , ni de 
» faire alliance avec Tigrane , ni de 
» vous joindre, puiffant comme vous 
» êtes. à un Prince qui fe trouve dans 
» l’état malheureux où je fuis. Mas 


» j’ofè avancer que ces. deux motifs x 
» votre reffentiment contre Tigran 
# qui. tout récemment à porté les-at- 
ə» mes contre vous, & l'érat peu avan- 
».rageux de mes affaires, loin d'etre 
» contraires à ma demande , doivent 


i . Ê p] 1 
» lappuier & m’ëtre favorables ; 


» vous en voulez juger fainementr 
ceret, mili hoftes oppor- , poffe videntur, ira in Ti” 
cuai: & fceleftiflimi, E- | granem. recentis belli y 


£ i 
gregia fama, fi Roma- |meæ res parum profper* 


yo! 3 


nos. opprelferis. y; furura. fi vera æliumare hu 


clt. Neque petere audeam.| maxumè horrabuntut 
focicrarem , & frultraile enim obnoxiis » a 
mala mea cum ruis. bo-|lem tu-,voles focietat 
nis: mifceri fperem.. Ar- | accipiet : mihi 
gpi:ca:p qug. te. morari| multis rebus 


_ 


fortuna s 
erepti #7 


DES.SUCCESS. D'ÂLEXAND, 229 
a Car, pour. ligrane „comme il fait 
? Vous avoir donné un jufte fujet de 
» plainte, il acceptera fans peine tou= 
» tes les conditions qu'il vous plaira 
j pr impofer : & pour moi, je 
p ia dire ae la fortune , en men- 
is Prelque tout ce que je poffé- 
“Ra à pa mis en état de donner aux 
ap es Pi ons confeils ; & ce qui 
à ie e S pour ceux qui fone 
à ms i profpérité, je puis, par mes 
neurs même, vous fervir d'e- 
2 Xemple, & vous porter à prendre d 
? plus juftes mefi fja _ 
Wo j ures que moi. Car, 
eons y trompez point : c’eft à 
Dur. es peuples » à toutes les na 
; » à tous les Rois de Ia terre: 
à qe les Romains en veulent; & 
Dre 
ans les mains co a eut 
à tion. effrénée Pendet a 
-Ao eurs con- 
| ce » & la loif infatiable d'amaf- 
fire S richefTes. c Mithridate en-- 
fait un long, dénombrement des: 


vf À 
de. dedit bene fuaden- 


Romanis cum tan 
nationi- 
> quod  florenri- in 


4 à bus , populis ,. regibus 
2 PR ct, ego chtis Ah & ca ap 
em plus imus præbeo| caufa bellandi en cupia 
ių Compas 100 reétiüs| do profunda imperii 18e. 

Ponas, Namque divitiarum, K 





39 HrsTornes si 
Princes & des Rois qu'ils ont E 
blés les uns après les autres, & pae 
vent les uns par les autres. Il a = 
fes premiers avantages contre a 
mains; & fes derniers malheurs. = 
il continue ainfi : » ê pros fau P 
4 16 … 1 o 
ZS ae E ous {e- 
» nous aurons ĉté accablés NY Ear 
» rez plus en état de réfifter = kan 
ine? wi 
» mains x & fi vous croiez qu D ton 
» vent borner leurs conquêtes ue 
» pays. Je fai que vous êres pu de 
» en hommes , en armes , en ns 
» fes : & c'eft pour ER de 
À orti 
» cherchons > nous à nous dé 
» votre alliance, eux à s m ai 
» vos dépouilles. Au refte, le eel 
» de Tigrane eft, pour ne pas a que 
» la guerre dans fon roiaume FRE 
» nous allions avec routes mes is 
» pes, qui certainement font Ris 
e au 
» aguerries, porter la guerr La 
» & attaquer nous-memes en p 
is, Cererů n 
uæfo , con: | prædam peteris, ~ anis s 
cor us oppreflis confilium eft su mic 
urum frmivrent te ad | regno integro y ncibuss" 
rcfitendum , an finem |litbus APE „ pat”? 
belli tinurem putes ? Scio | procul ab Raa corpo 
equidem tibi maguas opes labore, pet Écere : JU 
wiroruii , armorum , & i ra bellum co: 


acere ne 
auri che: & ca re nobis do nequc pasar ifi 
ad. focictatem p ab illis ad | vinci fine p 


Ju? 


ane 
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» ne l’ennemi dans fon propre pays.. 
? VOUS ne pouvons donc ni vaincre A 
» ni être vaincus > fans que vous-mê- 
” Me couriez.un grand rifque. Igno- 
” rez-vous: que les Romains , quand: 
» du côté de l'occident ils fe font vüs 
» arrétés par l'océan, ont tourné les. 
? armes de notre côté? Qu’à compter: 
ò depuis leur fondation & leur pre- 
» Miére origine , ils n’ont eu rien que: 
» par violence ; maifon.. femmes, ter- 
? res, domaine ? Vif amas de:gens de- 
Toute efpéce, fans patrie, fans pa- 
? rens, ils fe font établis pour le mal- 
” heur du genre humain, Ni loix hu» 
? Maines, ni loix divines ne les em 
” Péchent de tourmenter & de ruiner 
” alliés. &: amis, peuples éloignés & 
? Voifins, pauvres & riches. Ils-comp--- 
"tent pour ennemi tour ce qui reft: 
MPOint ferf, & encore plus tout ce: 
© qui porte le nom de Roi. Car pew 
? de peuples s’accommodent dum 


Pfumus, An ignoras [olim fine pattia, fine pai 
manos, poltquam ad | rentibus x pelle. conditoss 
“entem  pergentibus| orbis terrarum : quibus: 
M oceanus fecit , ar- | non humana vlla, ne- 
ac convertie ?} ne- | que-divina obftant , quin 
Mo DCR à princi- | focios , amicos, procul! 
X ni raptum habere ; jux àque fitos, inopes po=- 
k am, conjuges, agros, tentefque , trahant exci- 
B > À dantque ;, omniaque. non» 


EtIUr  ? Conyenas 
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Ea Ea LA € 
>» gouvernement libre & indépendant 
5 mais le grand nombre aiment mieux - 


» vivre fous des maitres qui les gou- 
» vernentavec équité. Nousleur fom- 
» mes fufpeéts, parce que nous leur 
» difputons l’autorité, & que nous 
» pouvons repouffer & venger eve. 
» injuftices. Pour vous, qui avez aus 
» votre pouvoir Séleucie la plus gran- 
» de des villes, & la Perfe le plus ri- 
» che & le plus puiffant des roiaumes, 
» que devez- vous attendre d’eux > 

tas tromperie pour le péfenr, # 
» guerre pour l'avenir? Les apa 
» portent leurs armes: contre tous 2 
» peuples, mais fur-tout contre a 
» de qui ils efpérent tirer de plus : 
» ches dépouilles. Ils font ne 
» grands à force d'entreprendre mi 
» tromper, & en femant pre sn 
» guerres. Par cette voie ils Fr 
» tout périr, ou périront eux-mêen 


224 
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» fi vous du côté de la Méfopotamie, 
» Nous du côté de l'Arménie, nous 
? Envelopons leur armée , Qui fe trou- 
Vera fans vivres & fans fecours. La 
» profpérité des armes Romaines ne 
» s'et foutenne jufqu'à ce jour que 
? Par la faure des Rois, qui n'ont pas 
» eu la pridence de connoitre bien cet 
? ennemi commun, & de fa liguer en- 
2 temble contre lui. Ce fera pour vous 
» une gloire immortelle , de vous être 
» Montré l'appui de deux grands 
2 Rois, & d'avoir vaincu & détruit 
a tes brigands des nations. C’eft à 
2 quoi je vous invite & vous exhorte, 
» en vous avertiflant d'aimer mieux 
Partager avec nous par une faluraire 
» alliance [a victoire contie un ennemi 
? Commun, que de fouffrir que Em- 


» e ) 
„ Pire Romain s’éténde de plus en plus 
Par notre ruine, 


i RE paroit pas que cerre lettre pro- 
Uft f 


» Il ne fera pas difficile de les ruinet» t {ur l'efprit de Phraate l'effet 


fer 
k?» magni fa@i, Per 
Omni Morem extinguent 


. ` * ’ PE diviciif 
ra, & maxime repna, | Perfidis inclitis 105 i 
koila ducanr. kae clt, quid aly illis, nee laana layer, Don 


e EIT fr præfens , log 32, 2t occident : | profedum mam is teyibus 
cp Mer bellum raas Per S ifficile non dit, fi, farrones gentium opprefe 
Ta Vos fufpeði E Somes arma babe a eni POlamia, nos Ar- | fiffe. Quod uti facias mo- 
mus æmuli, & in tempo- | acerruma in cos Ag Mittet po Btedimur neo hortorque ; nen malis 
re vindices adüu:uri. Tu | viĝis fpolia se 31 lo, WA Tr rume- | pernicie nolira unum ini- 
vetò, cui Seleucia maxu- | funt. Audendo J ; ülken à auxi iis, Fortuna perium prolatare » quàm 
ma urbium „ regnumque | lendo , & bella cx 8 viuis ad } fociciate vi&or fieri, 


huc incolumis. Teque if- 
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que Mithridate en pouvoir efpéref. 
Ainfi les deux Rois fe contentérent de 
leurs propres troupes. | 
Appian. in Un des moiens dont fe fervit Ti- 
Syr: P- 118-grane pour affembler une nouvelle ar- 
4 mée , fur de rappeler Mégadare de 
Syrie, qui la gouvernoit en fon nom 
depuis quatorze ans ; il lui envoia or- 
dre de lui amener tout ce qu'il avoit 
Juflin, 1.4. de troupes dans ce pays-là. La Syrie 
“Pee fetrouvant par là dégarnie, Antiochus 
l’Afiatique, fils d’Antiochus Eufébe ; 
à qui elle appartenoitde droit comme 
héritier légitime de la maifon de Sé- 
leucus , prit poffeflion de quelques e! 


droits du pays, & y régna paifiblement 

pendant quatre ans. : 
Ax. M.3936. Enfin l’armée de Tigrane & de Mi- 
i thridate fe trouva formée, Elle étoit 


Iucuil. pag. de foixante-dix mille hommes d'élite 


53733 . ` ; . ! 
RES: que Mithridate avoit bien exercés 


la maniére des Romains. Ce fut vers 
le milieu de l'été qu'elle entra en cam” 
pagne. Ces deux Rois avoient foin, * 
tous les mouvemens qu’ils faifoient » 
de prendre un bon terrain pour leur 
camp, & de le bien fortifier , POUF 
n'y Ctre pas attaqués par Luculle; © 


h 3 1f 
aucun des artifices dont il ufa , NE po 
les engager à uncombar, Leur delle! 


tand 


DES SUCCESS. D'ÂLEXAND. 217$ 
Etoit de le miner peu à peu, de har- 
celer fes troupes dans leurs marches 
Pour les affoiblir, de lui enlever fes 
“onvois , & de l'obliger par là à quit- 
ter le pays faure de vivres. Luculle 
natant pu par toutes fes rufes les atti- 
ter en pleine campagne, emploia un 
nouveau moien qui lui réuflir. Tigra- 
ne avoit laifé à Artaxate , autrefois 
Gpitale d'Arménie avant la fondation 

e Tigranocerte , fes femmes & fes 
nans; & c’étoit auffi [à qu'il avoit 
Mis prefque tous fes tréfors. Luculle 
SMit en marche de ce côré-là avec 
toutes fes troupes , prévoiant bien que 
Stane ne demmeureroit pas tranquil- 
k la vûc du danger où fa capitale al- 
it Ctre expofce. En effer, il décam- 
$ ur le champ, fuivit Luculle pour 
mpre fon defein; & en quatre 
ee marches , aiant devancé l'en- 
N il fe pofta derriére la riviére 
m MR, qu'il faloit que Luculleou, Arfanie, 
at pour fe rendre devant Artaxa- 
> tefolu de lui en difputer le paflage, 


€ ? / 
À S Romains paffcrent le fleuve, fans 


€ arrété à 
hn retes par la vûe & par les ef- 


t | 

S des ennemis. Il y eut enfuite urn 

y Combat, où les Romains rem- 
Ent encore une pleine victoire. 





HEST OIRE A 

1 fe trouva trois Rois dans SP 
d'Arménie, dont Mithridate fit le plus 
mal. Car ne pouvant fupporter la si 
des légions Romaines , dès qu'e e? 
chargérent, il fut des premiers à aot 
dre la fuite; ce qui jetta fi dde 
pouvante dans toute l’armée, qu y: i 

erdit abfolument courage; & ce L 
fa principale caufe de la perte de 
bataille. 


; . - ou- 
Dio. Cafe Luculle , après cette victoire, V u 
37e loit continuer fa marche vers Arta 1 


i 1 i 11” 
te; & c'étoit le vrai moien de nn 
ner la guerre. Mais, comme sur : 
éroit encore à plufieurs journées de ! 


vers le nord, & que l'hiver proc 
avec fes neiges & fes orages , les cu 
dats , déja fatigués d’une affez pe 
campagne, refuférent de le ive 
ce pays, où le froid fe faifoit ye 
gop vivement pour eux. JL fut o 


de les mener dans un pays plus chau 2 
en revenant fur fes pas. I| repa re 
mont Taurus, & entra dans la Me K 
potamie, où il prit encore Nifibe Le 
étoit allez forte y& mit fes troupe 

quartier d'hiver. E 

a Nofter exercitus, eth | mia tonginquitate DE 
urbem ex Tigranis regno jrum ac defiderio 10° 


- 1Cr 
ceperat , & præliis ufus OG ap 
crar fecundis , tamen ni- Leg. fan. Be- 


um 
A 
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Ce fur là que l’efprit de mutinerie 
commença à éclater dans l’armée de 
uculle. La févériré de ce Général 5 
a liberté infolente des foldats Ro- 
Mains , & plus encore les Pratiques 
malignes de Clodius, avoient donné 
leu à cette révolte. Clodius, fi connu 
Par les invectives de Cicéron fon en- 
nemi, neft gucres mieux traité par les 
Koriens, Ils le repréfentent com- 
me un homme livré À tous les vices, 
(CHIC par fes débauches , qu'il ponf- 
a Jufqu'à l’incefte avec fa propre 
tur, femme de Luculles avec cela; 
pein d’une audace effrénée , artifan 
éditions ; en un mot, l’un de ces 
Mmes dangereux , né pour tour 
is ër & pour tout perdre par la 
& Mon funefte de la mauvaife volon- 
des talens néceflaires pour la 
tre en œuvre. C’eft de quoi il fit 
[tve dans Poccafion dont nous par- 
dj, “content de Luculle, il répan- 
Mto Contre lui des bruits fourds ; 
ty Pres à le rendre odieux. I] affec- 
de € plaindre A les fatigues 
a adats, & d’entrer aps leurs in- 


t » >. . 3* 
ke U leur difoit tous les Jours qu'ils 
dent b: 


gda p en malheureux d’être obli; 
i Bs de fe 


rvir fi lontems {ous un Gené- 





235 HisTOIRE TEF 
ral févére & avare, dans un c imat 
éloigné, fans terre & fans L RUE ME 
Te , tandis que leurs compagnons, 007 
les conquêtes étolent trés médiocres ; 
s'éroient enrichis fous Pompce. De 
femblables difcours , accompagnces de 
maniéres obligeantes & populaires 
qu'il favoit prendre à propos fans qu i 
y parût de l'affectation, firent 4e p 
le impreflion fur 1 efprit des fo a ; 
qu'il ne fut plus au pouvoir de Lucu 
de s’en rendre maitre. l . 
Cependant Mithridate étoit rentré 
dans le Pont avec quatre mille hom 


re 
mes de fes propres troupes & quat 
igrane 


joigni 


s 5 
ar haine pot 
nar 


mille autres que lui donna T 
Plufeurs + habitans du pays fe 


rent encore à lui, tant p 
les Romains qui les avoient fort j z 
traités, que par un refte d affe pe, 
our leur Roi, réduit au trifte ap 
ils le voioient après la fortune n 
grandeur la plus brillante, Car le! 


nt 

3 $ > emê s 

Deur des Princes excite naturel! mi 

la compaflion; & il y a, pour 

s uya atuh 

a Mithridates, &c fuamj num copiis, Pia (o 

manum jam coufirmarat, Hog jam jee # 

& corum qui fe ex cjus jlereaccepimt® > faci 

regno collegerant ; & aliaz Fortune picit 

magnis adventitiis mul- multorum op, , ná 
mim regum & natio- jad mifercordi 


y DES SUCCESS. D'ÅLEXAND 23 
h à 2 
re yun profond refpeét gravé dans 
es peuples pour le nom & 
Pour la perfonne des Ro: ithric 
M pibrronne SAR, Mithrida- 
OftLIE par c 
D Ffrours > & par les troupes que 
mes rs peuples & Princes voifins lui: 
“ENT, reprit courage, & fe v: 
Plus que jamai PR Lu 
S Jamais en crat de tenir tête 
de OMains. Aufli2, non content d’ê- 
ce dans fes Etats qu'un mo- 
ss Uparavant il n'ofoit efpérer de 
a Ja Jamais revoir, il eut la har- 
a attaquer les troupes Romaines 
"Ent victorieufes; batriri 
ia es; in corps 
apris i commandé par Fabius, & 
avoir mis en déroute , prefa 
nt Triarius & Sornatius , deux 


YIveme 
Utr 
es Lieutenans de Luculle dans ce 


Pays.[à, 


Lu 

culle engag 

Oriir de Rs gee enlin fes foldats à an nt 393, 
aller : quartiers d'hiver, pour AY. 3. C6, 


a . 
“Je pu fecours. Mais on y arriva 
nn. lriarius avoit imprudem- 
ue 
Le. j 

Bi fin: fe in regnum recepiffet 
fuun , non fuit co conten- 
tus , quod ei præter fpem 
acciderat, ut cam » poftea 
*jquim pulfus erat terranr 
unquam attingeret : fed in 

exercitum veltrum cl 

l 1c 
k nl, je ? quantum | atque viétorem im im 
U à quam eft fecit, . . Cic i gs 
& Nam cùm | Mur, n 25 sang Le 


LE 
-ino Ir m 


n| 


nSt co CS 
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ti hazardé une bataille , où a 
thridate le défit, & lui tua fept mull 

: lefquels on comptoit 
kommes : entre lefquel pe 
cent cinquante Centurions, & v ge 
quatre Tribuns; ce « qui rendit i i 
perte une des plus grandes que les a 
mains euflent faites depuis Feat ré 
L'armée auroit été entiérement i 
faite fans la bleffure que reçut Mit ne 
date , qui allarma re. de 
troupes, & laiffa aux ennemis le i 

ulle, en arrivants 
de fe fauver. Luculle, ns 
trouva les corps morts fur le c a 
de bataille, & ne les fit pas aoak 
ce qui aigrit encore fes Deem a 
lui. L’efprit de révolte alla kert 
que, fans aucun égard à fon cara ji 
de Général ¿| ils ne le traitoient P i 
qu'avec infolence & avec mépris : i 
quoiqu'il allât de tente en F A 
prefque d'homme à homme 1 > E 
jurer de marcher contre Mirhrı a 
Tigrane, il ne put jamais gene s n 
eux de les faire fortir d’où ils €t aie 
Ils lui répondirent bratalement> di- 
comme il ne fongeoit qua i 
chir feul des dépouilles des enn 
„enone 
a Quæ calamitas tanta ' nuntius, fed cx feide 


ar P Cice 
fuit, ut eam ad aures L, | rumor aferre À 
Lucuili , gon, ex prælio 


| Q 
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låt auf combattre feul co 


ntre 


il à 
eux, 


STY: 
Mithridate , profitant de la méfintellia 


gence qui s'étoir mifé dans l’armée 
Romaine , recouvre tout Jon roiaume. 
Pompée eft donné pour fucceffeur à 
Luculle, I] remporte plufieurs victoires 
Jar Mithridate. Celui-ci cherche inu- 
Zilement un afyle auprès de T igrane 
on gendre , qui étoit aëtuellemenr enr 
Sterre ayec fon propre fils. Pompée 
marche en Arménie contre T igrane., 
Qui vient lui-même Je rendre à lui. 
Las de Pourfuivre en vain Mithridate, 
t revient en Syrie , dont il Je rend 
Maître, G éteint Í "Empire des Séleuci- 


esI retourne dans le Pont. Pharnace 
"evolte l'armée contre Mith ridate for 
Pere, qui fè 


donne la mort. Caraëtére 

° ce Prince. Expéditions de Pompée 
PUS l'Arabie , & dans la Judée , où 
s Prend Jérufalem. Après avoir fou- 
Tstoures les villes du Pont , il re- 


t , 
Ourne à Rome JẸ reçoit L honneur 
4 triomphe. 


Oy 
n 


AVOIT nommé à Rome 
fuls 
0 


pour 


anius Acilius Glabrion & 
me X, 
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C. Pifon. Le premier eut pour départ 
tement la Bichynie & le Pont, qui 
£ormoient la Province de Luculle. En 
mème tems le Sénat avoit licentie 


DES SUCCESS. D'ÂLEXAND. 24a 
bonté & de d ae 
ru e douceur, & des manicres 
n pores , plus efficaces encore que 
es louanges & les récompenfes. Et ce 


les légions de Fimbria , qui faifoient 
partie de fon armée. Toutes ces nou- 
velles augmentérent l'indocilite & 
l'infolence des troupes à l'égard de 


Luculle. 


Dio. Cafe Il eft vrai qu'il y donnoit quelque 
L35:P-7  Jieu par fon caraétére dur, auftere, & 


quelquefois mélé de hauteur. On n 
peut lui refufer la gloire d’avoir ; 
un des plus grands Capitaines de 107 
fiécle, & d’avoir eu prefque toutes 
les qualités qui forment un parfait 
Général d'armée. Mais il lui en ma 
quoit une , dont le défaut diminuo!? 
Le mérite de toutes les autres : je VE!” 
dire l’art de gagner les cœurs, ® 3 
fe faire aimer des troupes. Il 610” 
d’un abord difficile ; il avoit le pe, 
mandement rude : il pouffoit l'ex? t 
tude jufgwà un excès qui le ii 
odieux : il étoit inexorable per ke 
s’agifloit de punir les fautes : 7 ic 
favoit point fe concilier les € pe 
ou par des récompenfes difribu 
propos, ou par des louanges 2€ 
dées au mérite, ou par un % 


qui montre que la révolte des troupes 
‘tn en “a: de fa faute , c’eft que 
| ompée ; 
44 pre es furent très foumifes 
M oHéquence des Lettres que 
12 avoit écrites au Sénat , dans 
juin es il marquoit que Mithridate 
Cntiérement défait & hors d'état 
e le relever , on avoit nommé des 
«nmiffaires pour régler les affaires 
aR comme d’un roume ab- 
IR p ons Ils furent bien éton- 
Loi, Ron de trouver, que, bien 
ia : = üt er du Pont, il né 
Es pre P ement de fon ar- 
aa a e fes oldats le traitoient 
, © dernier mépris. 
lin "ivée du nouveau Conful Aci- 
Do e teen encore leur 
3 N fit favoir que Luculle 
Btr aà Rome de traîner la 
h en longueur pour prolonger 


com 
mandement ; que le Sénat 


Woït 5 . 
À licentié une partie de fes trou- 
itm. Pio illo malo i i 
E ] Bta- | incommodis mederi fot- 
rat Tias offenfio- talle potuiffer , vefro julla 
dique sy qui ta- coactus , quòd imperii diu- 
Parte 1i5] turnitati modum ftatuen- 


L'i) 





HISTOIRES. . 
A , & leur défendoit de jui obéir 
davantage. Aïinf il fe trouva bientot 
prefque fans foldats. Mithridate , pro- 
Stant de ce défordre , eut le tems de 
recouvrer tout fon roiaume, & de 
faire de grands ravages dans la Cap- 

adoce. Le 
ax. Mess Pendant que les chofes fe pafloient 
Av. J.C. 66 inf à l’armée, 1l y avoit de grands 


Plut. in | 
Pomp- p.634 MOUVEMENS à Rome contre Luculle 


D ‘y. Pompée venoit de finir la guerre con” 
Lsp tre les Pirates, pour laquelle on luf 
avoit accordé un pouvoir extraor i 
naire. Ici, un des Tribuns du peuP *? 
nommé Manilius , dreffa un Décret» 
qui portoit , » Que Pompée, pen 
n le commandement de toutes e 
» troupes & de toutes les province 
» qui étoient fous Luculle , & y 42. 
» tant la Bichynie où comman”, 
» Acilius, feroit chargé de faire $ 
» guerre aux Rois Mithridate w 
» grane; en retenant fous fes of 
» toutes les forces maritimes» |, 
» continuant de commander fur ; 
» mer aux mèmes conditions & pi ; 
» rogatives qu'on lui avoit accore" 


dum, veteri exemplo, pu- 
taviftis, partem militum, 


qui jam füpendiis confe- 


Glabrioni tradidits 


eh 
Qis erant, dimifit» PA id 
|s 26% 


doit. 
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» 
Pour la guerre contre les Pirates + 


SEN 4 
í nr ue qu il auroit un pouvoir 
TT fur toutes les côtes de la 
A prne a trent 
e p rue « C’étoit affujettit 
men 3 omme tout l'Empire Ro- 
$ | ul sr … pie qui ne 
or is a ees par le pre- 
n TR a Fhrygie, la Lycao- 
Fe i pa + la Cappadoce, la Ci- 
i pare | olchide, & l'Arménie, 
pe enr toutes attribuées par ce 
poea > Qui lui donnoit toutes 
Ee & purs Les forces avec 
oR uculle avoit défait les deux 
| j ithridate & Tigrańe. 
De don de Luculle, qu’on 
4 ge D RRNS de fes grands ex- 
toj, P a a place de qui on nom- 
pur encre pour fuccéder bien 
qu. w nneurs de fon triomphe, 
St A nmandement de fes armées, 
Le si pas potetan ce qui occupoit 
I m s D obles. & les Sénateurs, 
fi bi fpr bien perfuadés qu'on lui 
ui aan tres grand tort, & qu'on ne 
PR gnoit pas la reconnoiflance 
torent fes fervices. Mais ce 
faifoit le plus de peine, & 
Pouvoient fupporter ; Fra 
lij 


Es 
lefg 


e lieues avant 


me en, 
ver - 7 TIME 


poe meea- 
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246 io ci i LS 
, h degré de puiffance ou 
Fe ose i ardoient 
élevoit Pompée , qu'ils reg mr 
comme une tyrannie déja fo a 
C'eft pourquoi ils og ME 
S es en particulier , & S 

uns les autr er rA Dicit, 
courageolent à s Re er à À m 

& à ne pas abandonner leur 
mourante. ; PA e 
; iC étoien ; 
Céfar & Ciceron, “roms lani- 
puifans à Rome, appuiér a 
tius , ou plutôr Pompee de - à le 
FEIRA C'’eft dans cette ce Te La 
a devant le Peupie + 
dernier prononça € e o eda 
belle harangue intitulée : a dar 

. p. à r 

de Manilius. Après avoir | WT 
e de la 
dans 


s . ] {o 
les deux premiéres parties de 


cours la nécefliré Rp 
guerre dont il s’agit, il pes Are 
la troifiéme que Pompee € M = 
qui foit capable de la termine -r 
ns | fait un 1009 
reufement. Pour cela 1 a lires 
dénombrement de toutes les a yi 
néceffaires pour former un pee oi 
néral d'armée , & il prouve qu cu 
pée les pofféde toutes dans et 
rain degré. Il infifte ocre cent 
fur la probité, l'humanité, m fine 
des mœurs, la bonne foi , le i Ec? 
refement , Pamour du bien pH: 


ETN ajre’ 7 
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» dit-il, que à le nom Romain eft ab- 
AiE ; ; 
» folument décrié & devient odieux 
» chez les nations étrangéres & chez 
» [es alliés par les débauches, lavari- 
» ce, & les vexations inouies des Gé- 
» néraux & des Magiftrats qu’on y en- 
? Voie, Aub lieu que la conduite fage, 
2» modérée, & NS a de Pom- 
L4 ° , 
? pee, le fait regarder comme un hom- 
” ME, non envoié de Rome , mais def- 
» cendu du ciel pour le bonheur des 
? Peuples, On commence À croire que 
? Tout ce qu'on raconte du noble 
» definré d i 
.itérellement de ces anciens Ro- 
> Mains, eft réel & vrai; & que ce 
- Rétoit point fans raifon > que fous 
» de tels Magiftrats. les nations aj- 
? Moient mieux obéir au peuple Ro- 
? Main, que commander aux autres. 
Ompce éroitalors l'idole du Peuple. 
Quin Diicile cet didu , | mines Romanos hac uon- 
m quanto in odio | dam abftinentia , quod jam. 
Nes p PAd ceteras natio- nationibus ceteris incredi- 
ad A eorum, quos | hile ac falfo memoriz pros 
tian S Anno cum in- ditum videbatur. Nunc im. 
hi mimus, injurias ac f perii noftri fplendor illis 
nes, 


gentibus lucet: nunc ine 


b Ita uni. Gl. S ; 

tunc j oe omnes quidem telligunt, non fine caufa 
Pium k Ois Cn, Pom- f| majores fuos tum, cim 
e kac quem ynon | hac temperantia magiftra. 


€ co 4 imiflum , fed | tus habebamus , fervire po- 

tur, HE fum tntuen- | pulo Romano , quàm im- 

iiig Ctcdére ous Inci- | perare aliis maluitle, Zbid, 
“Ca fui ho-] x, 4i, 


Liy 








X 36. pag, 10. 
21 


Sylla avoit ufurpé parles armes en fat- 
fant une cruelle guerre a-fa patrie. 
Dio. Caf: Jl ne faut pas s’imaginer, dir un 
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Ainfi la crainte de déplaire à la mut- travailloit aufi que pour fa propre 
titude , ferma la bouche à prefque peur. Son foible étoit de vouloir 
rous ces. graves Sénateurs qui avoient | ominer dans la République, non 
paru d’abord fi bien intentionnés , & | Pas-véritablement par le crime & par 
fi pleins de courage. Le Décret fut au- a lence > mals par la voie de la 
torifé par les fuffrages de routes les LS uafion, Outre qu'il vouloit s'ap- 
Tribus , & Pompée abfent fur déclaré | puler du crédit de Pompée , il étoit 
maître abfolu de prefque tout ce que | Den aife de faire fentir au Peuple & 


rs la Nobleffe > qui formoient dans 
l'Etat deux partis & comme "deux Ré- 
Publiques , qu'il étoit en état de faire 
Hiftorien fort fenfé, que ni Céfar, nt Pancher la balance du côté où il fe ran- 
Cicéron , qui fe donnérent tant de Fe En effet ce fut toujours fa poli- 
mouvement pour faire paffer cette ique, de ménager Cgalement ces deux 
loi , agiflent par des vües du bien x orps, en fe déclarant tantôt pour l’un, 
blic. Céfar, plein d’ambirion & € | antôr pour l'autre: DS 
3 ompée , ee venoit de finir la Aya. sro 
erre contre les Pirates, étoit encore Av. J. C. 66. 
ans la Cilicie , lorfqu'il reçut les piut in 
ettres qui lui apprenoient tout ce sie 2e 
Que le Peuple avoit ordonné en fa fa-, 250: Cf 


PU es . ver : ; f le 36. p. 22- 
miliarifoit les Romains avec les com” it.. Comme fes amis, qui étoient 25- 


. . . r ~ À à r r LE SS s o 
mifions extraordinaires & illimitées aens, len félicitoient, & lùi mar. PEYE 
[te . . . 
de plus, en accumulant fur Ja dé ns] leur joie, on dit que tout d’un 
de Pompée tant de faveurs & tant . i 1 fronça les fourails , frapa fa 
. . . y L 2 a < r 
diftinctions éclatantes, il fe Hatoit Ti RE & s'écria comme furchargé & 
par là il le rendroit enfin odieux $ O r de ce nouveau commandement -: 


ayo nm. 
grands projets, cherchoit à faire i 
cour au Peuple, dont il favoit que k 
crédit alors étoit bien plus grand ys 
celui du Sénat : il s’ouvroit par là- u” 


chemin à la mème puiffance j 8e ia 
m- 


. , » 3 JE ¿ 
Peuple, qui bientôt s’en dégoute!® de, “> que de travaux fans fin ! 
Ainf., en l’élevanr, il ne fongeoit qd" “uTois-je pas été plus heureux d'é- 
s oie Cicéron 28 EE i 
fui creufer un précipice, Cic inconnu Ẹ fans gloire 2 


Lovy 





— + — 
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ye — 
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~ - 
e a ome ip a I Ca 2 & 
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Ne cefferaije donc jamais de rs r- 
guèrre > & d’avoir le harnois for yi 
Ne pourrai-je jamais D nl 
; me perficute ; © V prer 
AG don avec ma femme & mes- 
mx S se 
rod lì un langage affez me 
aux ambitieux, même à ceux nii 
trent le plus certe pañlion. ni ; 
viennent à bout-de fe es ee 
eux-mêmes , il eft rare qu m 
ent les autres, & le public n'ett } ei 
de dupe. Ici, les amis de da 
même les plus familiers, ne ponm 
fupporter cette difimulation. “o 
n’y enavoit pas un feul qui ne ipil 
ue fon ambition naturelle & T 
on de commander , rallumées 3 ue + 
ar le différend qu'il avoit na or 
e, lui faifoient trouver nite i nt 
tion plus parfaire & plus aioe e t 
la nouvelle charge dont on 1 ho - 


A / {quë 
i, bientc ons le déma | 
Aufli , bientôt fes a&ti 


table 
rent, & découvrirenr fes verit 
fentimens. É 
La premiére démarche qu 
arrivant dans les provinces 


{ 


26 ait Or 
Gouvernement, fur de défendre q de 


A es 
obéît en quoi que ce fùt aux ordi ne 
Luculle. Dans fa marche, 1L n 
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ferva rien de tout ce que fon prédé- 
cefleur avoit ordonné. Il EP a 
€s uns des peines aufquelles Luculle 
es avoit condannés : il ôta aux autres 
es récompenfes qu'il leur avoit ac- 
Cordées : enfin en toutes chofes il 
n'eut en vûe que de faire voir aux par- 
fans de Luculle, qu'ils s'attachoïent 
Un homme qui n’avoit nulle auto- 
tité & nul pouvoir. L 


te qui avoit fait mourir plufieurs de 
v Proches, pour fe venger de fa cruau. 
te avoit embraffé le parti de Luculle , 
ui avoit livré quinze places de Ja 
ppadoce. Luculle le combla d'hon- 
urs, & lui promit de le récompenfer 
Somme le méritoit un fervice fi conf. 
dérable. Pompée, loin d’avoir égard à- 
es engagemens fi juftes & ff raifon- 
tables qwavoit pris fon- prédécefenr. 
par la feule vüe ti: bien public, affeéta- 


Y donner une atteinte gcnérale, & 


“garda comme fes ennemis tous ceux. 


MU voient eu quelque liaifon d’ami- 
avec Luculle. 


arrive affez fouvent qu'un fuc- 

eur s'attache à diminuer le prix 

` actions de celui qui l’a précédé, 

F S'arroger À lui feul tout l'hon- 
L vj 


aieul maternel Serag. t p. 
E Strabon, fort mécontent de Mithri-Pr 557: 158. 


» ~ z2 
a (Cerme VE ile A 
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neur : mais je ne fai fi jamais perfonne 
s’eft porté à des excès aufli crians que 
le fait ici Pompée. On vante extre- 
mement fes grandes qualités & fes 
conquêtes fans nombre : une fi bafle 
& fi odieufe jaloufie doit en ternit ; 
ou plutôt en-effacer tout l'éclat. Voilæ 
par où Pompée jugea à propos de 
débuter. 

Luculle s’en plaignit amérement: 
Leurs amis.communs, pour les re- 
concilier, ménagérent une entrevue- 
Elle fe pafa d’abord avec toure la 
politeffe poñlible , & avec toutes les 
marques réciproques d'eftime & d'a- 
mitic. Ce n'étoient que des.compli- 
mens, & un langage qui ne pallore 
pas les lévres, & qui ne coute rien au” 
Grands. Bientôt le cœur s’expliqua* 
La converfation s'étant échauftee peu” 
à-peu , on en vint jufqu'aux injures > 
Pompée- reprochant à Luculle foir 
avarice, & Luculle reprochant à pons 
pée fon ambition: en quoi-ils difoien” 
vrai Pun & Pautre. Ils fe féparéren? 
plus brouillés & plus ennemis.qu 47 
paravant._ sd 

Luculle partit pour Rome , ot * 
porta quantité de livres qu'il ane, 
ramallés. dans fes conquêtes „ dont 1 
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fit une bibliothéque, qui étoit ouverte 
&tous les favans & à tous les curieux 
qu'elle attira chez lui en grand nom- 
re. Ils y étoient reçusavectoute forte 
honnêterés & d'agrémens, On accor- 
daà Luculle Phonneur du triomphe, 
Mais ce ne fut qu'après de longues: 
Conteftations. j 


Ce fut lui qui apporta le premier des 


CA D PEES , i Lfe 
erifes à Rome, qui jufques-là avoient ® ” 


ete inconnues dans l'Europe, Elles fu- 
tent ainfi appellées du nom de Céra- 
onte , ville de Cappadoce. , i 
ompċe commenca gager- 
ans sinrée ts des oa Ph . 
toi des Parthes. C’étoit celui dont il 2 
p des es. C etort celui dont il à 
“Ja ete parlé, & qui étoit furnommé : 
; A Il fit avec lui un traité & une 
M ofenlive & défenfive. Il offrit 
A pax.à Mithridate : mais ce 


ù i À Ex 

Me fe croiant für de l'amitié & 

po afliftance de Phraate, n’en avoir 
at voulu entendre parler. Quand 


a > / ) e 
; pr que Pompée l’avoit prévenu, 


D, oa pour traiter avec lui. Mais: 
mn demandé pour. prélimi: 
ii E il mir bas les armes, & quif 
fi. B es les déferteurs > peu sem 
a UR n excitât par là une: muti~ 
- dans l'armée de Mithridate: 





HESTOTRE E 
lie il y avoit dans certe armée 
quantité de déferteurs, ils ne pouvo ient 

as fouffrir qwon parlât de les livrer : 
Pompe , & le refte de l’armée ne pou 
voit confentir à fe voir affoiblie ee 
la perte de leurs camarades. > ja 
appaifer , Mithridate fut Sa “i 
leur dire qu'il n'avoit envoie = w 
baffadeurs , que pour voir en-que ž : 
fe trouvoit l'armée Romaine, & de eur 
jurer qu'il ne feroit point de paix am 
les Romains ni à ces conditions, n 
cune autre. | 
RE aiant diftribué fa flote a 
différens endroits pour garder > 
la mer qui eft entre la pur m 
fe Bofphore, marcha par terre ee 
Mithridate , qui avoit encore trel p 
mille hommes de pić, _& gewe Sn 
trois mille chevaux , mais qui 10 
pourtant en venir à une Due e 
Prince étoit campé fur une mont: p 
très forte, & où il ne pouvoir EH% 
forcé : mais il abandonna à fon e$ 
proche comme manquant d'eau. ue 
pée s’en failit d’abord, & pos 
par la nature des plantes, & par Li 
eres lignes, qu’il devoit y Au mes 
ce lieu beaucoup de fources, H% 
donna que l'on creufar par tout 


Pourfuivr 
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Puits, & dansnn moment tour le camp» 
eut de l’eau en abondance. Pompée ne: 


Pouvoit affez s'étonner que Mithrida- 
te, faute d'attention & de curiofité .. 


A 


eüt ignoré fi lontems une reflource fi 
Importante & fi néceflaire. 

Bientôt après il le fuivit, campa au- 
tour de lui, & l’enferma dans fon cam 
avec de bons retranchemens qu'il éle- 
Va tout autour. Ils avoient de circuit 
Près de huit lieues , & étoient fortifiés 

i me en efpace de bonnes tours. 

üthridate , foit par crainte , foit par 
negligence , lui laiffa achever fon ou- 
vrage, Le deffein de Pompée étoit de 
l'aimer. En effec.il le réduifir À une 
telle difette, que fes troupes furent: 
gées de fe nourrir des bêtes de 

Bme qui étoient dans le camp. I n’y 
“ut que les chevaux d’é argnés. Après. 
or foutenu cette he de YA 
Pendant quarante-cinq ou cinquante 
Jours , Mithridate fe fauva une nuit 
ans être apperçu avec l'élite de fon: 
Aimée, Il! avoir fait tuer auparavant 

tes les perfonnes inutiles , & tous: 
ês malades. 

OMmpée fe mit incontinent à le 

e, latteignit près de l’Eu- 


“te, campa près de lui, & crai- 





+ 0 ee mm — 


+. 
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nant que pour lui échaper il ne fe 
Picit de palfer ce fleuve, il fortit de 
fes retranchemens , & fit marcher de 
nuit fon armée en bataille. Son deffein 
étoit fimplement d’enveloperalors les 
ennemis pour les empécher de s'en- 
fuir , & de les attaquer le lendemain: 
à la pointe du jour. Mais tout ce qu'il 
avoit de vieux Officiers firent tant paf 
leurs priéres & par.leurs.remontran- 

2” ® ‘ ` 
ces, qu'ils le detrerminérent à com- 
battre fans attendre le jour.: car la nuit 
n’éroir pas fort obfcure , & la lune doir 
noit flez de lumiére pour-diftinguer 
les objets, & s’entre-reconnoitre. Pom- 
pée ne put fe refufer à l’ardeur des trou” 
pes, & les mena contre l'ennemi. Les 
Barbares n'oférent les attendre , 
faifis de fraieur ils fe mirent d’abor 
en fuite. Les Romains en firent W 
rand carnage. Ily eutplus de dix mille 

FEU tués fur. la place, &-rout +? 
camp fut pris. 

Mithridate, avec huitcens chevau% 
s'ouvrir , dès le commencement d! 
combat , un chemin l'épée à-la mal 
au travers de l’armée Romaine» ~ 
pala outre. Mais ces huit cens che i 
vaux fe débandérent & fe difipere” 


,. A a á 
bientôt, &.il fe trouva feul avec 1” 
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defes gens, du nombre defquels étoit 
is : fes Po s me 
age male, ‘une audace 
inére; ce qui faifoit qu'on Iktppel. 
ort Hypficrates , changeant la termi- 
narfon de fon nom de femme en-celle 
Un nom d'homme. Ce jour-là elle 
Montoit: à cheval , & étoit habillée 
comme un Perfan. Elle fuivit toujours 
€ Roi, réfiftanr à toutesles fatigues de 
tes longues courfes , & ne fe lafant 
mais de le fervir , & de panfer elle- 
Dome fon cheval, jufqu’à ce qu'ils ar- 
verent à une forterefle, où étoient 
9E & l'argent du Roi, & fes plus pré- 


“Eux meubles. Là après avoir diftri- 
A les robes les plus magnifiques à 
il qui fe rafemblérentautourde lui, 

1 préfent à chacun de fes amis d’un 


1 2 
ee mortel, afin qu'aucun d’eux ne 


€ 


to s 7 ; 
‘sl vif, s’il ne vouloit, au pouvoir 
5 ennemis. 


i s malheureux fugitif ne vit plus Piue. in 
D ource pour: lui que du côté de Pomp. pags 
1 . . 6 . 
A 1e fon gendre. Il [ui envoia des > e 


Moafädeu 


pe . 
4 Emi 





258 H:STOorRreEz z 
ces Ambafladeurs, les fit jetter en pri- 
fon, & mirt la tète de fon beau-pere à 


\ . 
i ] con- 
Cent mille prix , promettant cent talens à qui 


que pourroits’enfaifir, ou le tuer; a 
prétexte que c'étoit Mithridate p” 
avoit fait prendre les armes à fon i 
contre lui, mais en effet pour faire fa 
cour aux Romains, comme nous.le ver 
rons bientôt. Suan à 

Pompée , après la viétoire qu" 
yenoit de remporter , mena fon m 
mée dans la grande Arménie contf 


- Fig 


d 


f i A “ 
fon fils, qui portoit le mème pe 
que lui. On a vů ci-deffus que ce 


d'Arménie avoit époufe Cléopatre» 
fille de Mithridate. ILenavoit eu cot 
fils , dont il en avoit fait mourir a 
fans fujet. Le troifiéme , pour fe derc 


nature 
ber à la cruauté d’un pere fi dénatufér, 


fe fauva chez Phraate roi des. Par M i 
dont il avoit époufé la fille. Son ar 
pere le ramena en Arménie à gr? Ne 
d’une armée, & ils afliégérent 4 gi 
xate, Mais trouvant la place très fort? 
& pourvüe de tout ce qui con 
ceffaire pour foutenir un long fies, 
Phraate lui laifa une partie de | 
pour continuer le fiége, & s'en t sé 
pa dans fes Etats avec le refte. T18“ 


arme 


| A 
rane. Íl le trouva en guerre ave 


"en rerouf” 
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€ pere vint bientôt après fondre avec: 
toutes fes troupes fur fon fils, le 
battit > & le chaffa du pays. Ce jeune 
fince , après ce malheur , avoit defl- 
ein de fe rendre auprès de Mithridate 
on grand-pere, Mais en y allant, il 


apprit fa défaite >» & fe vit déchu de 


l'efpétance qu'il ‘avoit d'obtenir de 
u du fecours. Il prit donc le parti de 
e Jetter entre les bras des Romains. 
l entra dans leur camp , & vint fup- 
pier Pompée de le prendre fous fa 
Protection, Pompée le recut fort hon- 
actement , & fur bien aife de fa venue : 
ear, allant porter la guerre en Armé- 
ne, il avoit befoin d'un guide comme 
j Il fe fit donc mener par lui droit 
ltaxate, 

Igrane , effraié de cette nouvelle 3 

i pien bien qu'il métoit pas en 
‘tte réfifter à une armée fi puiffante, 

‘te parti de recourir à la générofité 

i 4 clémence du Général Romain. 
M emir entre les mains les Am- 
Dos que Mithridate lui avoit 
près S, & les fuivit lui-même de fort 
il Ers prendre aucune précaution , 
N ans le camp des Romains, 
tonne mettre fa perfonne & fa cou- 
& la difcrérion de Pompée & 


p 


- ~a- 
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160 HISTOIRE 
des Romains. Il 2 difoit que de tous 
les Romains il n’y avoit que Pompée , 
à la bonne foi de qui il voulüt fe 
confier : que de quelque maniċre qu il 
décidit de fon fort, Al fe rrouveroit 
content : qu’il n'étoit point honteux 
d’être vaincu par un homme, que nu 
ne pouvoit vaincre; & qu'on pouvoit 
fans deshonneur fe foumettre à celui 
que la fortune avoit élevé au-deflus de 
tons les-autres. | 
Quand il fut arrivé à cheval près de 
l'enceinte du camp, deux Huifliers de 
Pompée fortirent au-devant de lui, & 
lui ordonnérent de defcendre » & 
d’entrer à pié, lui difant que jamas 
on n’avoit vå d'étranger paffer à che- 
val dans un camp Romain. Tigrané 
obéit, & ôtant mème fon épée ; il la 
donna à ces Huifliers :.& enfin, qu” 
il fut allez près de Pompée , prena”! 
fon diadème il voulut le mettre 4 g: 
piés, & fe profternant honteufemnt” 
a Mox ipfe fupplex & , vel fecundam , cujusauêo’ 


præfens fe regnumque di- | ille effer , fortunam ieffe 
tioni ejus permilic, præ- | rabilem fururame $ o 
fatus : neminem alium | turpe ab co vinci» da 
negue Romanum neque | vincere effer nefas ` i fume 


ulhus gentis virum futu- | ci inhoneftè alique gl 


zum fuifle, cujus fe fidei.| mitti , quein fortun? pel 
commiffurus forer, quàm f omnes extuliflete à 
Cu. Pompeium, Proinde | Parere, Lib, 2. CAP: ?! 
omangm fibi vel adyerfam $- 
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® terre, lui embrafler les genoux. 
lais Pompée courut à lui pour Pem- 
pêcher , & le prenant par la main il le 
mena dans fa tente, le fit alfeoir près 
| e lui à fa droite, & fon fils le jeune 
ee fia gauche. Après quoi il le 
3 ‘+ endemain » Pour entendre 
k aU avoit à lui dire, & invita 
Pere & le fils à fouper ce foir - 4 
Ne e Le fils refufa de s'y trouver 
4 a pere; & comme il ne luj 
ci onne aucune marque de refpect 
‘à ne l'entrevüe , & l’avoit traité 
i X pie indifférence qu'il auroit 
t tranger , Pompée fut fort cho- 
; € cette conduite. Il ne négligea 
Pourtant tout-à-fait fes intérêts 
Prenant connoiffance de l'affaire 


Iorane. y . 
o $ e. Après avoir condanné le 


o N i 1 
i Igrane à paier fix mille talens Dix-hufe 


vi mains pour les frais de la guerre Millions. 
È e SHr avoit faite fans fujet, & à 

dc] Do toutes fes conquêtes en 
Prince t uphrate ; il ordonna que ce 
toian Tégneroit dans fon ancien 

? 7 a m 
Üi os d Arménie Majeure , & que 
hé s pi la Gordienne & la So- 
; Sux provinces limitrophes de 
A À 
A aprè lẹ , pendantla vie de fon pere ; 


€s fa mort tout le refte de fes 
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cirri EE | ns. A aai 


| TRE 
Le Lei ral nt au père 
è réfervant pourta 
o Pn i la Sophéne, 
at wil avoit dans lz 
CRT 4l lui eùt crc impofhble 
fans lefquelsét ui « yie e 
de paier aux Romains la {o 
| izeol ul. 
Bomp AE T de ces colr 
Le pere fut ort con T 
iti 1 lui nt encore un 
-ditions , qui lui M p 
Couronne. Mais le fils, q e 
mis des chiméres dans la tête si pr 
PR. un Décret qui lui Otoit e Ti 
doi promis. Il en fut mème = 
content, qu'il voulut fe seen iPP 
iter de nouveaux troubl 
aller exci ; re 
Pompce , qui fe douta de s - 
le fit garder à vûe : & quand i ses = 
refufoit abfolument de con yie 
fon pere retirât fes tréfors pe 
hene , 1l le fit mettre en pe DL 
Taite alant découvert qu il faif Bi 
es Me d'Arménie à pré 
liciter la Nobleffe ere mp 
dre les armes, & qui Re 
eager auf les Parthes, 1 D ph 
a qu'il réfervoit pour le tri mP des 
Peu de tems après, RE 
nder à É 
Parches, envoia redemai E 
ce jeune Prince qui €toit {0 einet 
& lui repréfenterqu’ildevoit t Le 
ères à Euphrate, Pompe” 
fes conquêtes à La 
réponfe , que le jeune Tigra, fop 
choit de plus près à fon pere q 
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beau - pere : & que pour fes con- 
Quêtes , il leur donneroit les bornes 
quela raifon & la Juftice lui prefcri- 


torent; mais fans Prendre la loi de 
Perlonne. 


Quand on eur laifé 
pranc les tréfors de ] 
ês fix mille talens ; 
Préfene À l’armée R 
pante dragmes pou 
oldar, de mille à ch 
€ dix mille à chaqu 
ette libéraliré il obt 


Mi & d’AIlié d 
lui f, 


prendre à Ti- 
a Sophéne, il Paia 
& fit outre cela 
Omaine de cin- 
r chaque fimple 

aque Centenier, 

e Tribun, & p 
int le titre dq’ 

le Romain. Elle 
e, s'il ne l’avoit 


alleles indignes 


c e donna à Ariobarzane la 
p Pa oce entiċre , & y ajouta la So- 
t ene & la Gordienne, qu'il avoit def- 
Ces au jeune Tigrane. 
\ . i 
p, Pres avoir tout reglé en Arm 
0m yé 3 y 
. Pee marcha vers le nord à] 
fi aoa 
€ Mithridate. I rrouv 
a S du Cyrus * Jes 
i tens, d 
pe entre la mer Cafpienne & le Pont 
h ‘in > TU entreprirent de l’arréter : 
us į 
ł 


Es battit, & obligea les Alba- 
uve eft appellé Cyrrus par qu 


2$ livres 


$00 livres: 
Al fooo livres 


Enie, Plut. in 


Pomp.p.637, 
4 pour-° i Cal: 
a fur les 4 56, p. 28- 


A A . 
atlONS fi- 246. 


Ce fe clques Aureurs. 





Qt A DC mn à Zi 
es 


£ . 
E es M II la leur ac- 
‘ens à demander la-pa À re 
pass & pafla l'hiver dans mi 
, j j ni 

n ain {uivante, il fe ı 7 

PATI one contre 
AN. M. 3939° en: campagt es 

J.C. 65: bonne heure à 
4 Ibériens. C’étoit une nat pela gE 
PREN jamais 
jé ui m’avoit jam am 
n fe Elle avoit hapon = 2 

E ` 1 
A té pendant que les c ne 
= a 4 fa les Niess arna 

S k 

E sent l Bape mg 
Pc će vint à bout de in pke 
z= uoiqu'1l s’y trouv hs de 

db ss, & les obligea 
ndes difficultes , co 

le la paix. Le Roi de 
e 


r un 
e, &, 
Jui envoia un lit, une table, jant 
lu 


s de 


or mafif, le pr 
trône , le tout aoan pour gag“ re 
de Sr par ée les remit ery, 
fon ne Tréforiers pour gii e 
Jes Ce Jl foumit aufh les # s 
{or m Ichi de, & fit prione dans 
s mow $ qu'il mena enfui ur Les 

oi 


\ il revint Í 5 
s he. De la ı e 
KS aaie , pour ga Jes 
ee, ’elle avoit f es 
x pris 
nation de ce qu el pere 
es pendant qu il éto ae 
nA les Ibériens , & avec À 
WE 
; > Leroit € 
ne des Albaniens €to de 
rot Cofis frere du Ro” ce 
se par Co 
mandée p 
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-e Prince, dès qu'on en fut venu 
mains, s'attacha À Pompée, & cou- 
Tant {ur lui, il Jui lança fon javelot. 
ais Pompée laiant joint, lui appuia 
fa javeline avec tant de roideur , qu'il 
€ Perça d’outre en outre > & le jetta 
mort aux piés de fon cheval. Les Al- 
baniens furent battus, & il senfitun 
prend Carnage. Cette victoire obligea 
€ Roi Orode à acheter le renouvelle 
ment de Ja paix, qu'il avoit faite avec 
tes Romains l’année précédente, par 
€ grands préfens, & en donnant fes 
fils en Otage aux Romains Pour fureré 
Wil l’obferveroir mieux que par le 
pafe, 
„ Mithridate cependant avoit paf 
l hiver à Diofcourias fur le Pont Euxin 
\ 


ft. Dès que le printems fuv 
marcha vers [e Bofphore 
e pays de 

ythes, dont 

uflérent paller de 


ent con- 


aume du 

ième que 

aujourd’hui la T arta- 

: & c'étoit alors une pro- 


Empire de Mithridate. Il 


6 en appanage à un de fes 
ome X, 


aux 





IRE 
yra j jeune 
A S ais ce j 
fl ne Fire ae par 
‘+ ere prefle Po 
Y voit erte p 5 Te 
Prince qe pendant qu ils e nn 
les Rom & que leur flore o ena 
er Fe Pont Euxin , qui p= n 
trelle a fon roiaume, qu sm 
cette ville & 10 at 
fair la paix avec eu re CT 3 
*e inviolablement j r ma 
ms bien que cette con u il 
$ 
joh extremement à e pe ee -5 
BE it fort fa prelence. - | 
; ‘hendoit fo ang t 
apre der avec lui, il sé 
fe raccommo neis 
e | des Ambafadeurs Hae 
vola s me i 
F ° >J Enrere q à p voit 
ui repre pes e 
TE : de fes affaires qui 1 a‘ À 
e fes T del 
De ran i fon inclinatio! 
ige d contre r 
A ‘ EU 1e fon pere ne fe laill! r 
Mais votant que LA dé 
int toucher à fes r Ps T pa 
pe fauver par mer, & Při fait 
eut Mair que Mithridate e s 
DE 8 exprès fur fa rar Lo 
nt fe tuer , que de tom | 
mieu) ; r 
ains de fon pere. FAS i 
mi née aiant achevé i mpe 
iw, & volant qu'il croit g% pa’ 
' i an 
* sh (uivre Mithridate sami. fon 
ble H où il s’étoit “shot foi 
culé € | w 
Are au po or g Ant 
+ , À è À 
] s roi des 
mit Dariu 


Sy 
. Jl 
0 7 nt © 
i de Comagéne. Il vi 

chus roi de sé 
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tie, & fe rendit maître de tout cet 
mpire. Scaurus réduifit la Célé-Syrie 
mas, & Gabinius tout le refte 
jufqu’au Tigre: c 


'étoient deux de fes 
leutenans Généraux. 


Antiochus PA- 
fiatique > fils d’Antioch 


us Eufébe, Phé. 9 
utter de la maifon des Séleucides, qui cap, 
par la Permifion de Luculle régnoit 
‘Puis quatre ans dans une Partie de 

ce 


,Pays-là, dont il s'étojt faifi quand 
Igrane l'abandon 


na, vint le prier 
. . A A / . 
te par fon moien il put ëtre rétabli 


arle trône de fes peres. Mais Pom pée 
le dépouilla 


a de l'entendre » & 
fit une pro~ 


ats, dont il 
omaine. Ainfi * pendant qu'on 
grane qui avoit 


rménie à Ti 
al aux Romains 


Olt 
Méri 


jamais f 
"toit point 
Won „P 


At aucun tort j 
du tout le tr 
h lui fit, La raifon qro 
Qu que les Romains 
-t Syrie fur Tigr Ei 
qp ite qu'ils perdiflent le fruit de 
ki oie: qu Antiochus toit un 
y xi, gui n avoit n 
tg, © nécelfaires 
` que Je 


altement 
1 en don- 
avoient con- 
ane : qu'il métoit 


i le courage ni la 


Pour défendre le 
Mettre entre fes im 


M ij 


ains, 


Appian, in 
R p.133. 


iR. d, 40, 
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ce feroit l’expofer aux ravages & aux 
courfes continuelles des Juifs & des 
Arabes , ce que Pompée n'avoit garde 
de faire. En conféquence de ce raifon- 
nement, Antiochus perdit fa Couron- 
ne , & fut réduit à la néceflité de vivre 
en fimple particulier. C’eft en lui r 
An. 3939. Anit l'Empire des Séleucides en À x , 
Av. J.C. 65. qui avoit duré près de deux cens cin- 
uante ans. 
; Pendantcesexpédirions des Rom ra 
en Afie, il arriva de grandes revolu 
tions en Egypte. Les Alexanden s 
laffés d'Alexandre leur Rot, fe fou A 
vérent; & après l'avoir chalfe, apf? 4 
rent Ptolémée Aulete P: remplit - 
place. Certe hiftoire fera traitee aY 
rendue dans l'Article fuivant. 
Pompée s'étant tranfporté LTÉE 
mas, y régla plufieurs affaires i Ge 
gypre & de la J udée. Pendant €”, 
iour qu'i il s'y rendit jutg” 
jour qu il y fit, 1 s'y KL? 
douze tères couronnées qui VER 4 
lui faire leur cour, & quis y£ 


à Dr 
Plat. in 


Pomp. peg. 
633, 62 


p 


rouvt” 


A 
rent tous en meme tems. ai 


» e un 
pal. Maxe C’eft pour lors quon vit 


A f. €. Te ns 
combat rare d? í 
A où les m 


Th 
les plus 4 ré 


pere & un fls ; 
tems dount nous parlon 


gres & les parricides 


n 
A 7 gret 
combat d'amitié & de refpeét ent 


4 


amei RE PAU vo, 46 
au t 
ee Roi de Chprdace fe de 
Ho roue de fon rolaume en fa- 
e Fe S> & lui mit le diadème 
por y réfence de Pompée. 
. o: ma ue alors er 
perance des x de ce fils vérita- 
pe migi pane gooi T la 
Re ` = elt la fenle occafi 
: 7 ezar la défobéiffance bétail H 
e a conftimment perfifté dans 
aen sé le fceptre > fi Por- 
Ds Pon pa ne fût intervenu , & 
R A ge e céder enfin à lauto- 
k Paternelle. C’eft le fecond exem- 
que fournit la Cappadoce 


ae à Capp d’un pa- 

e goa a generolité. Nous es 
a è 5 

+ leu du fait des deux Ària- 


De il avoit érrcore dans fe 
i ans la Cappadoce plufieurs 
R 3 4 entre les mains de Mi 
ate , Pompée : 1 x 
14 F jugea à propos d’y 
A [por es réduire. Íl les fou- 
ke. et prefque routes à fon arri- 


1 11 alla enfui se 
Afis, ville du Fa pallor l'hiver g 


D Comme il y 


AUtoritas 


adfuiffer, Pompeii 


M iij 


. certamen 


> Nif ha- 


Pattiæ yolun- 


| 

tr Nec ullum f 

Bygn n finem ie tati 
ct 





RS RER EE 


270 A RE is 
Stratonice, une des femmes de Mi 

thridate , remit à Pompée un nue 
du Bofphore dont elle avoit la pa du > 
avec les tréfors qui y étoient caches» 
Jui demandant pour récompenfe us 
fi fon fils Xipharès romboit entre te 

mains il voulür bien le lui rendre. 
Pompée n’accepta de ces préfens qe 
ceux qui pouvoient fervir à Dre 
ment des temples. Quand Mithric p 
fut ce qwayoit fait Stratonice , pa 
{e venger de la facilite avec =k i 
elle s'étoit rendue , qu'il regar i 
comme une trahifon, il tua Xiphart 


it CE 
fous les yeux de fa mere, qui vit: 


trifte fpectacle de l'autre bord du dë- 


troit. OR 
Caïne , ou la Ville-neuve , etot! 


plus forte de toutes les places du sa 
Auf étoit-ce là que Née es 
la plus grande partie de fon tré m 
ce qu'il poffédoit de plus rm 
parce qu'il la regardoit comme 11° i 
nable : mais elle ne le fut pas sp” 
Romains. Pompée la prit, & “oit 
elle tout ce que Mithridate j Le 
luiffé. On y trouva entr par “oi 
fes. des Mémoires fecrets qu1 peal 
dreffés lui-même , qui fervirent 7, 


4 d . a [es 
coup à faire connoitre fon ca! 
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Dans Pun il Marquoit les perfonnes 
jie il avoit empoifonnées, èntr’autres 
a rre a Peisgeehe ,& Alcée de 

" : parce qu’ 
remporté fur lui Le sn d Are 
es hevani, Quelle bizarrerie! Avoit- 
nh Ir que le public & la poftérité ne 

ent pas inftruits de fes crimes, ni 
e leurs motifs? i 


On moi 
Mg y trouva auf fes Mémoires de Plin. Las 
à ecine , api Pompée fit traduire cap. 1. 
atin par Léné r iri 
Ae ! a bon Grammairien, 
Die un de fes affranchis, & on les 
D la enfuite dans cette langue. Car 
. į i > 
x J les autres qualités extraordinai- 
a p Mithridate, il avoit celle d’être 
Ë abile dans la Médecine. Ce fur 
M invénta-le contrepoifon admi- 
ul porte enc y 
N À che Encore fon nom, & 
Los, “édecins fe fonr fi bien troù- 
d'he; Te on l’emploie encore aujour- 
u avec fuccès. 
Ompé Lune 
; p apée, pendant le féjour qw'il fit Ar. st. sous 
ia H > F2 les affaires du Pays, au- AY. J. C. 64. 
te l'état où étoiler 
l at I 
Pouyai, i es chofes, 


27.1 


Jofeph. An- 

éO X1: e 

tems Ra permettre. Dès que le prin- Plus 2 
z vemi; il retourna en Syrie pe Li: 

ee 3 méme chofe, Il ne crut, Div. Cal 
dtte F4 Onger à pourfuivre Mithri- 36.77 2 5 
e roume du Bofphore où ee p.246- 


1y 





ur D o yete Alu 
H étoit encore retourne. rage 
la faire le tour du Po - 
T Si ; erfer des pay 
avec une armee , & trav saki air 
ité des nations barbares ; ; 
AA a Ame étoient déferts 
uelques-uns nfème t op 
RRETA fort dangereu pre e 
couroit rifque de périr. v Fa pa : 
ce que put faire Pompe , 


naine J 
| 16 la flote Ror 3 
ter de telle maniere É à i a 


welle empéchât are i. ‘I 
“Es eût pu envoier à # “a yee 
] u 
3 t par là le pouvoir rë sm 
nicre extremi LA KA TO 
2" . . À it "pa 
wil laifoit rar 
de redoutable que les : EE jal 
P ’étoit la faim & la 
maines : c'etoit la 
| uf 
ai i - ntd’ardet 
l itavec ta o 
Cag jz w fion démefurc 
en Syrie, étoit la E Fa 
i ite qu il: 
& pleine de vanité Pui es 
‘tes ju 
fer fes conquêtes j rat cela en AÉ 
Rom? 


des 


nes jufque 
A 

deux cotés 

née. Dans la guerre contre 


niens . il les avoit étendues | 
>» 


) À ire 
manquoit plus à fa gloire q 


pouler jufqu’à la Mer Rouge. 


ARAE 
la Mer Cafpienne. Il UE. FA ls 


1 
u q 


DES SUGCESs, D'ÂLEXAND. 
fivant en Syrie , il déclara Antioche 
& Séleucie fur l’Oronte villes libres, 
& continua fa marche vers Damas d 

où il comptoit aller attaquer les Ara- 
eS , & porter enfuite fes victoires juf- 
qu'à la Mer Rouge. Maisil furvintun 
accident qui l'obligea à fufpendre tou- 


te autre affaire, & à fe rentre dans le 
ont, 


273 


Il lui étoit venu quelque tems au 
Fatavant une Amballade de Ia part de 
thridate, qui demandoit la paix. Il 
afoit Propofer qu’on lui lift, com- 
Me à Tigrane , fa Couronne hérédi- 
ture; qu'il Païeroit un tribut aux Ro- 
Mains, & leur céderoit tous fes autres 
tats. Pompée répondit , qu'il vînt 
onc aufi en perfonne , comme avoit 
Ut Tigrane, Mithridate ne put con- 
êntir à une telle baffeffe, mais il pro- 
4 d'y envoier fes enfans, & quel- 
es-uns de fes princi paux amis. Pom- 
ee ne voulut Pas s’en contenter. Les 
REgociations fe rom pirent, & Mithri- 
te fe remit à faire des préparatifs de 
tre avec autant de vigueur que ja- 
Maïs, Pompée, qui en eut AVIS , ju 
bea à Propos de fe rendre fur les lieux 
Pour avoir l'œil À tout. Pour cer effet, 
a paller quelque rems à Amifus 
M v 





| 
| 
| 
| 


R € 
27: Axis To") ME 
pa © ` 
Mb capitale du ee N hra 
une jufte punition des ere 
tarque , fon ambition lui fit c 


i lui attiré blâ- 
tre des fautes qui lui attirérent le 


. E i u- 
. Il avoit taxe p 
me de tout le monde due 
bliquement & décrié nds. 
t enc ; 
la guerre tan p 
Ta it Fir ofé des provinces, fait - 
T: P 4 des honneurs, © 
réfens , décerné des is 
hit e que les vainqueu D 
fait tout ce que. ET ouéts 
accoutumé de faire qu e à ba 
enticrement rerminée 3. È RL dif 
dans le mème inconvénient. La a. 
Gouvernemens , & partis 
pofa des rerne ines. 
de Mithridateen prc wa 
E e eùt étré finie. Ma 
comme fi la guerr on de 
Mithridate vivoit encore , rie! 
it tout craindre d’un Prince Ps 
tbl ue les plus grane? 
fable enreffources, qu NT! 
, pouvoient déconcerter, œ s 
revers ne po N fembloient in!” 
ui fes pertes mêmes de dont 
A veau courage Tei 
pirer un nou ren effei» 
de nouvelles forces. Alors : Serdu 
dans le rems qu'on le ei ue 
fans retour, il méditoit de a es 
vi ] it levees un À 
les troupes qu il avoit ANT 
rible invafñon jufques dans 
Y ] ar. en- 
impire Roma ei à 
née la ditribution des récomp". 


rie Mine 
{es Pompée donna Armenie : i 
> a 


Pour 


&dep 


DES SUCCESS, D'ÅLEXAND: 
Fe; avec plufieurs villes & 
t Déjotare, Prince de G 
étoit toujours demeuré 
Intérêts des Romains pendant cette 
guerre, & lui accorda le titre de Roi. 
Félt ce même Déjotare , qui alant 
toujours été depuis artaché par recon- 
No1fance à Pompée , encourut la haine 
de Céfar > & eut befoin d’être défendu 
par Péloquence de Cicéron. 
l fit auf en même tems Archélaïüs 
rand-Prêtre de la Lune, qui étoit la 
grande déefTe des Comaniens dans le 


pont > & lui donna la fouveraineté du 
leu l 


> QU contenoir bien. fix mille per- 
Onnes, routes dévouées au culte de 
“ette déeffe, Jai déja marqué que cer 
tchélais étoit fils de celni qui avoir 
\Ommandé en chef les troupes: que 
ithridate avoit envoices en Gréce 
us la premiére guerre qu'il eut avec 
ss Romains, & qui aiant été difora- 
È par Mithridate > S'étoit retiré chez: 
ls leug 


pa Romains avec fon fils. I 
puis très: 


Oleng toujours demeurés de 
ECtionnés | & leur avoient été d’un. 
arand fecours dans les guerres d'Afie, 
$ Dere étant Mort, on donna an fils 
récompenfer les fervices de l'un 


autre cerre Prèrrife dé Céraine 


À I yj 


ATS 
Pays voifins, 
alatie , qui 
attaché aux 
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avec la Souveraineté qu'on y attache, 
Pendant le féjour que fit Pompce 
dans le Pont, Arétas Roi de l’ Arabie 
Pétrée profita de fon abfence, & fit 
des courfes dans la Syrie, qui en 1n- 
commodérent beaucoup les habitans: 
Pompée y revint. En palfant, il trouva 
{ur fa route l'endroit où éroient -les 
corps morts des. Romains tués dans la 
défaite de Triarius. Il les fit enterre! 
avec grande folennité „ce qui lui ga- 
gna le cœur des foldats. De là Pompée 
continua fa marche vers la Syrie, pous 
y exécuter les. projets qu'il avoit for- 
més pour la guerre d'Arabie. Une 1m- 


portante nouvelle les interrompit.. 
Quoique Mithridate eût perdu tou- 


ze efpérance de paix depuis. le refus 
des ouvertures qu’il avoit fair faire * 
Pompée, & qu'il vit plufieurs de fes 
fujers quitter fon parti, cependant > 
loin de perdre courage, il avoit forme 
le projet de traverfer la Pannonie» ” 

en paffant les Alpes, d'aller atraque! 
les in dans l'Italie même , COM 
me avoir fait Annibal : projet P i 
hardi que prudent, & qui lui at 
infpiré par fa haine invérérée , & P% 
un defefpoir aveugle. Un grand nor 
bre de Scythes de fon voifinage éroien 


k 
he 


DES SU ; 
entrés TE à r n sel 
M Re roupes, & avoient 
a te l Feet fon armée. fl 
Dose. vore des députés.en Gaule fol- 
H s: es peuples de fe joindre à lui 
ne approcheroit des Alpes. 
pure! : pres paflions font tou- 
E rédules , & qu on fe fate 
v DA ; tout ce qu'on defire avec 
a à e perir que le feu de la re- 
e pi rmp es efclaves d'Italie & de 
2 aoeeoe mal éteint, pourroit fe 
SH a tout d’un coup à fa préfence : 
E. fii teprendroient bientôt 
De š A maf & fufciteroient de 
100 il aux Romains : & 
A fF pen p fa agabis par l'avarice 
ms Et es agifirats & des Gé- 
Ei Poni rayis de fe tirer par 
247 à e oppreflion fous la- 
A g P orent depuis lontems. 
ebrie peniċes qu'il rouloit dans for: 
“4 as amh „pour exécuter ce pro~ 
+ i oit faire plus de cing cens: 
ei traverfer le pays qu’on ap- 
pau hui la petite Tartarie 
hie à a Moldavie » la Vala- 
Ee ran ylvanie, la Hongrie M 
la Carinthie, le Tirol, & la 
ardie, & paller trois grands fleu- 
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ves , le Boryfthéne, le Danube, & fe autre reflource. L’appréhenfion qu'il 
Po : la feule idée d’une fi rude & dan- eut que fon fils ne le livrär à Pompée, 
gereufe marche, jetta une telle fraieur 1 fit prendre la funefte litin. 
dans fon armée , que, pour rompt? qu'il exécuta avec tant de promtitude. 
fon deffein ; elle confpira contre lui, n dit communément que ce qui fit 
& élut Pharnace fon fils pour Roi: que le poifon qu’il prit ne le tua pas, 
c’étoit lui qui avoit excité cerre revolte venoit de ce qu'il avoit tant pris de 
parmi les foldats. Alors Mithridate te on contrepoifon > que fon tempéra- 
voiant abandonné de tout le monde, ment en étoit devenu à Pépreuve du 
& que fon fils même ne vouloir pas lul Dion. Mais l'on prétend que c’eftune 
permettre feulement de fe fauver où mur & au il eft impollible de trou- 
il pourroit, fe retira dans fon appar er un remède particulier qui puife 
tement; & après avoir donne du pol” étvir d antidote général contre toutes 
fon à fes femmes , À fes concubines , & Ss efpéces de poifon. 

à celles de fes filles qui éroient alors | ‘ompée étoit à Jéricho dans la P4- 
fine, où les différens d'Hyrcan & 


. . . A 2 2 
auprès de lui, il en prit lui-mêm s 
mais, comme il virque le poifon ne 43 Ariftobule , dont nous avons parlé: 


Me eS rakni ; 
foit pas fon effet {ar lui, 1l eut reco} eurs , Pavoient amené, quand il 


1 r ine te . 
à fon épée. Le coup qu'il fe donr” p | D premiére nouvelle de la mort 
r . LA à L 2 Š . 
fuffifant pas, il fut obligé de pren Fe ithridate. Elle lui fur apportée 
. ? / 4 U 
foldat Gaulois de l’achever. D10n : k es exprès dépéchés du Pont pour 
que ce fut fon propre fils qui le ses E oere en main les lettres de fes. : 
PART £e > A À xa e > à S 
anmson. Mithridate avoit régné foixan” -DN en Les expres arrivant avec 
Av.). C6. ans, & en avoit vécu foixanté m A e Dees couronnées: de laurier, 
5 > O ` = A 
douze. Sa grande peur étoit de pe i + ne fe pratiquoir que lorfqu'ils 
ber entre les mains des Romain’, Ment annoncer quelque victoire 
& d’Etre mené en triomphe. Pono s Ea Eoo nouvelle D A & 
$ f l PPT e . toi t > A à s i 
venir ce malheur, il Lis ahap” &. geufe, l'armée fur fort curieufe 
fur lui du poifon, afin de leur Et. Comme elle 


o Da ES de l'apprendre. 
l À 3“ Pi rols al 
par cette Voie , sS il ne trou Er à former 


oit que commenc 
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fon camp, & qu'elle n'avoit pas en- 
core drelfé le Tribunal de deffus le- 
quel le Général leur parloir, fans s’a- 
mufer à en faire un de gazon , comme 
c'étoit l'ordinaire , parce qu il auroit 
falu trop de tems, elle en fit un à la 
hâre des bats de leurs bères de fom- 
me , fur lequel Pompée monta fans 
façon. I leur apprit la mort de Michri- 
date, & la maniére dont il s'étoit tué 
lui-même; que fon fils Phagnace fou- 
mettoit aux Romains, & fa perfonné 
& fes Etats; & qu’ainfi cette guerre 
fâcheufe , qui avoit duré fi lontems» 
étoit enfin terminée. Ce fur un gran 


. / / Rr 
fujet de joie & pour le Général, č 
our l’armée. 


Tellefurla fin de Mithridate, Prin- 


cea, dit un Hiftorien, dont il eft dik 
ficile de fe taire, & encore plus d T 
arler : plein de vivacité dans les ps 
res} diftinguc par fon courage 5 ! 
grand quelquefois par les faveurs F 
la fortune, & toujours par la fermé 


= ble 
inébranlable de fon. ame; a 
(> 


menr Général par la prudence 


í 
confiliis 4 


a Vir, neque filendus, ! ximus : 4 


neque dicendus fine cura :| miles manu: € 1 
bello acerrimus, virtute | manos AND 
eximius : aliquando for- f terce À, 27€ 18e 
tuga, femper animo mar 
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confeil > & {oldat par les coups-de 
maun hardis & périlleux : un fecond 


nnibal par fa hain 
! ; aine pour les - 
mains. i x 


. 14 . . . 
Cicéronditde Mithridate, 


E Il eft bien certain que les Ro- 
ns n'ont jamais i 1 
ên tête, On x peut ia en dt 
eût de grandes qualités : : iar 
ĉtendue Eef 1 $r E 
pue d prit qui embrafloit tout, 
e tuperiorité de génie capable des 
Plus grandes entreprifes, une fermeté 
1 = pe grands malheurs ne 
ne n - attre , une induftrie & 
à ardie e inépuifables en reflour- 
à pou après les plus grandes pertes 
A psn: réparoitre tout d’un coup 
ble | 45 pe puiffant & plus terri- 
o Lomme Ce 
à ie pour un Capi- 
f € achevé : ce n eft pas, ce me fem- 
s z l’idée qui réfulte in fes actions. I] 
a nur d'abord de grands avanta- 
S A con tre des Généraux fans mé- 
E ans expérience. Depuis qu’on 
A oppofé Sylla, Luculle, Pom- 
> CE ne fut plus de mème, & l’on 
' Volt Pas que dans les batailles il fe 


Pand Rd qu'après Academ. 
andre certoit le plus grand des Qu. lib. qs 


Ols : {le rex poft Alexandrum maxi" 


34 
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foit fait beaucoup d'honneur ni paf 


Ax. M. 3941. 


Phabileré à fe pofter avantageufement, 
ni par la préfence d’efprit dans les con 
tretemsinopinés, ni même par lintre- 
pidité dans les occafions dangereufes 
& dans le feu de l’action. Mais, quand 
on Jui fuppoferoit toutes les qualites 
d’un grand Général , fon nom ne peut 
être qu’en horreur, quand on conli- 
dére les meurtres & les parricides fans 
nombre dont il fouilla fon régne , & 
certe cruauté barbare qui ne refpecta 
ni mere, ni femme, ni enfans, ni amis 
& qui facrifia tout à fon infatiable 
ambition, 

Pompée étant arrivé en Syrie, alla 


Av iph d droit à Damas, à deffein d’en partis 
ziq. xiv. 4-8. pour commencer enfin la guerre d'A 


& de Bello 


Jud, J-$ 


Plut. in 
Pomp.p.641 


App.p.250- 


252. 


Dio. Caf. 


l. 36. p. 35 
A 


rabie, Quand Arétas, quien étoit ro!» 
vit fon armée prête à entrer dans j 
Etats, il envoia faire fes foumiflio” 
par une Ambaffade. | 
Les troubles de la Judée occuper" 
Pompée quelque tems, Il revint enfuis 
en Syrie, d'où il partit pour le Po! le 
En arrivant à Amifus, il y ones 
“corps de Mithridate, que Pharnace à 
fils lui envoioir, apparemment P“, 
aurer Pompée par fes propres Ji 
de la vérité de la mort d'un enn? 


ent 


. PES SUCCESS. D'ÂLEXAND. 28; 
pi lui avoit caufé tant de peines & de 
panes, Il y avoit ajouté de grands 
Prélens, pour fe le rendre favorable. 
ompée reçut les préfens, mais pour 
€ Corps, regardant l’inimitié comme 
teinte par la mort, il lui fit toutl’hon- 
heur qui étoit dů à un Roi, & len- 
Yola à la ville de Sinope, pour y ètre en- 
terré avec les Rois de Pont fes ancêtres, 
qu avoient là depuis lontems leur fé- 
pulture ordinaire; & ordonna les fom- 
Mes qu’il faloit pour lui faire des funé- 
tailles roiales. 

Dans ce dernier voiage, il prit pof- 
elion de toutes les places qui étoient 
tücore reftées entre les mains de ceux 
` qui Mithridate les avoit confiées. 1] 
OUva dans quelques-unes des richef- 
rS Immenfes , fur tout à Télaure, où 
ut une partie des plus beaux meu- 
les & des plus riches bijoux de Mi- 
thridare , avec fon principal arfenal. 
4 Compta jufqu’à Fa mille coupes 
nyx enchaflées dans de Por , avec 
ne fi prodigieufe quantité de vaiffel- 

. © toute efpéce , de meubles, & d’é- 
“Pagesde guerre pour homme & pour 
val, qu'il falut au Quefteur, c’eft-à- 

LE au Tréforier de l’armée , trente 
“sentiers pour enfaire l'inventaire. 











mg ete EE CU LE 


Ax. M. 3943» PE / ; 
Arv. 1.C. érfut célébré avec une pompe 
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Pémpée accordä à Pharnaceleroiau- 
me du Bofphore pour récompenfe de 
fon parricide , le déclara ami & allie 
du peuple Romin, & tourna fa mat- 
che vers la province d’Afie pour pafler 
l'hiver à Ephéfe. Ce fur là qu'il diftri- 
bua les récompenfes à fon armée Vic- 
étorieufe. Il donna à chaque foldat 
quinze cens dragmes , ( fept cens cl 
quante livres) & aux Officiers à pro” 
portion du pofte qu'ils occupoienr 
Enfin la fomme à laquelle fe monte- 
rent les libéralités qu'il ft des dépoui 
les de l'ennemi , alla jufqu’à feize MI 
le talens, c’eft-à-dire quarante-huit 
millions : & il en eut pourtant encor? 
vingt mille ( foixante millions } pot 
mettre au Tréfor à Rome le jour deto! 


entrée. i 

Son triomphe dura deux jours >" 
extra0f 
E devant 
ifs des 


jent 


dinaire. Pompée fit marche 
lui trois cens vingt-quatre capt 
plus diftingués : entre lefquels eto 
Ariftobule roi de Judée avec fon f, 
Antigone , Olthace roi de Colchos 
' Tigrane fils de Tigrane ro! d Amis 
nie ; la fœur, cing fls, & deux of 
de Mithridate. Au défaut de la pe! 
ne de ce Roi, on porta en triom 
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on trône & fon fceptre, & un bufte 


Co 
loffal de la hauteur de huit coudces 
qu Ctoit d’or. f 


ARTICLE SECOND. 


pe F, SECOND ÅRT ICLE con- 
nt l’hiftoire de trente-cinq ans, de- 
pu Je commencement du régne de 
olémée Aulére jufqu’à la mort de 
éopatre, où finit le roiaume d’Evv. 
Pte : c'eft-à-dire depuis Pan du Monda 
3939 jufqwà Pan 3974. 


§. I. 


P tolémée Aulète avoit été mis Jur Le 
one d'Egypte à la place L Ale- 
Rue Il Je fait nommer ami & 
$ lié du peuple Romain par le crédit 

Ae Céfar & de Pompée qu'il avoir 
Acheté bien cher. En conféquence il 
per Ses fujecs d'impôts. Il eft 
c afe du trône. Les Alexandrins lui 
Jubflicuent Bérénice Ja fille. Il va à 

ome ; Ẹ gagne à force d'argent les 


| Jiffrages des premiers de La Républi- 


i Pour être rétabli. On lui oppofe 
n Oracle de la § ibylle:malgré lequel 
abinius le rétablit à main armée 

ur le trône , où il demeure jufqu ‘à fa 


mort, La fameufe Cléopatre fa fille 




































) An. M. 393 9e ’ 
Av.J. C. 65. le 
X. 
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lui fuccéde avec fon frere encore tout 


jeune. 


d'Egypte. 


d'enfans, 


time du fang roia 
ple Romain fon 
pour les raifons que j 
jugea pas à propos a 
poffeflion des Etats qui l 
légués par le Teftament 
mais aui, pour montrer 
nonçoit pas à fon dr 
recueillir une partie 
& envoia des députés à Tyr 
mander quelques fommes qu 
y avoit laiflées en mo 
Les prétentions du peup 
ne fe prefcrivoient pol 
un établiffement ma 
pofféder un Etat, où il croioit en 
de fi bien fondées , à moins qu 
trouvâr quelque moien 
noncer. Tous les autres Rois 
avoient été amis & alliés 


_ Nous AVONS vu comment Pro- 


mée Aulére étoit mont 
Alexandre fon pré 


d FA LA ! 
en aiant été chalfe 
toitreriréà Tyr,où1l mourut 
tems après. Com 


é fur le tròne 


me il ne laiffoit pont 
ni aucun autre Prince lé 
|, il avoit fait le pew 
héritier. Le Senat» 
’ai raportées 1 
lors de prendre 
ui avoient éLe 


d’Alexandre* 


de la (uccelhon ? 
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étoit un moien für N 


de . 
fe faire reconnoit 


ment Roi d'Egypte p 


287 
pour Ptolémée 
re autentique- 
g ar les R i 
que de fe E Omains, 
E A re declarer leur allié 
pes nt qu'il lui étoit im : 
„= oir cette qualité oa 
; En alité, autant lui étoit- 
ne e l'obtenir. La mémoire d 
ent de fon Prédéceffeur fenit 


en 
core toute récente : 


ne £ | 

Pardo e Ol p E 

f, nn P int aux ri 3 
ts nces les dé- 


qui ne convi 

ngg x 

mime 1ennent pas à leur 
> QUoiqu on leur en pardon- 


ne fi 
Ouvent de plus nuifibles, le fur- 


nom d 
f | 
7. Joueur de flute , que celui-ci 


It attiré ) e 
F3 CR f ps mis en aufli 
me à Rome au’ 
uwe js 
qu en Egy 


Il 
“tne defefnér À 
nd bouc pre Pourtant pas de ye- $ 
S voies qi On entreprife. Toutes Jul, Cefroup. 
Grent EA ke: pour arriver à fon “pio. c 
à apparence items inutiles; & il yh 32 pr 7 
JOure 2.7 qu elles 1; : Strab. l, 
ts € auroient 7. 
Eol Otlar n'eûr iamai tOU-pag. 796, 
eut jamais été 


On{u] 
Groioit bo et efpric ambitieux , qui 

NS tous les moiens & bi: 
S 


les Exp tdi 


c ‘ 
ens ifoi 
quı le conduifoient à fes 


> ACcablé = 

to ts oi ke dettes immenfes, & 
tee 3% o1 difpofé à mériter å 
fair de q? nt ce qu'il ne panoji ob- 


fo: a" 
t, lu vendit alliance de 


À 
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nee I PR nt LIT AR Waai : 


Av. M394%e 
AT. J.C. 5% de fon roiaume p 
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Rome aufli chérement qu'il I 
acheter, & en reçut, tant pour lui que 
pour Pompée , dont le crédit lui fut 
néceffaire pour y faire confentir le 
euple , près de fix mille talens, c eft- 
a-dire près de dix-huit millions. À ce 
prix il fut déclaré ami & allié du peu- 
ple Romain. 
Quoique ce 


a voulut 


Prince tirât tous les ans 
lus de deux fois at” 


tant , il ne put trouver tout â coup 


cette fomme fans furcharger ex 

> . j. 
ment fes fujers. Ils éroient dé) 
mécontens-de ce qu'il nav 


treme- 
a fort 
oit pas you“ 


lu revendiquer l'ile de Cypre comme 
un ancien appanage de Egypte» “i 


en cas de refus, déclarer la 
Romains. Dans cette 
levées extraordinaires 
étoit obligé de faire, 
les aigrir , ils fe foulev 
de violence, qu'il pritle p 
fuir pour mettre fa vie en 
cacha fi bien fa route, qu'o! 
Egypte qu'il étoit péri, ou on 
de F croire. On déclara Rein° j 


ajant achevé 


arti des 
furete. 


place l'aînce de trois filles qu", x 


iqu 1 eu 


nommée Bérénice , quo | 
beaucoup 


fils, parce qu'ils étoient 
jeunes, 


drent avec t3” 


guerre aux 
difpofition » w 


de deniers qu? 
sde 


+ 


n 
Jl 
J 


f 
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j Duo Prolémée alant abordé 
ne e Rhodes, qui étoit 
Dre pour aller à Rome, apprit 
nec po ; qui depuis fa mort a été 
p le ans l'hiftoire Caton d’Utique 
Der aufi il y avoit quelque 
AA e no etant bien aife de 
eer = ui fur fes affaires, le 
N A auflitôt de fa venue , com- 
ap q c5 tarderoit point à le venir 
e À se nues la gran- 
RE» e i: i la fierté Romaine, 
e t dire , qu il vint lui:mĉ- 
à a iercher, s’il vouloit lui parler. 
Su 5 pu ne daigna pas fe le- 
p gea Pto emee entra dans fa 
nia pes faluant comme un 
Dre d nmun , lui dit feule- 
; e s'afleoir, Le Roi, quoiaw’ 
M oble de cerre réception ne 
e de cer reception , ne 
Der admirer en lui-même, 
a Ai paar de hauteur & de fierté 
sM accorder dans un même 
defis avec la fimplicité & la mo- 
billen, sn paroifloient dans fon ha- 
Mais i p dans tout fon équipage. 
irgi p bien plus {urpris , lorf- 
bl x peper en matire , Caton le 
air Le 33 open , de ce qu'il quit- 
1 au rolaume du monde, 


* 


m 
I 


Plut. iù Ces 


fur fon tan, Uzic, p» 
77 ós 
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pour aller s’expofer au falte & à Pava- 
rice infatiable des Grands de Rome, 
& fouffrir mille indignités. Il:ne fei- 
gnit point de lùi dire, que quand il 
vendroit toute l'Egypte, il mauroit pas 
encore de quoi contenter toute leur 
avidité. Il lui confeilla donc de retour- 
ner en Egypte, & de s’y raccommoder 
avec fes fujers; ajoutant qu'il étoit 
prêt d'y accompagner le Roi sil le 
vouloir, & lui offrant pour cela fon 
entremife & fes bons Sen 


Prolémée , à ce difcours., reveni 
comme d’un fonge, & alant per € 


murement à tout ce que le fage Ro- 
Ja faute 


main lui avoit dit, reconnut 

qu'il avoit faite de quitter fon 

me ,.& fongeoit à y retourner: 

jes amis qu'il avoit avec lui , 

par Pompée pour le faire alle 

me, (on devine bien dans que i 

vûes, } le détournérent de fuivre !€ 

confeil de Caton. Il eut tout le tem’ 

de s’en repentir , quand il fe trouv?» 

dans cette fuperbe ville , 

liciter fon affaire de porte 

chez chaque Magiftrat comme 

ple particulier. , scal 
Céfar , fur qui il fondoitsa princi ir 

efpérance, ne s’y trouva pas * il fai 


rojat 
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' guerre dans les Gaul is 

r an: es. Mais Pom- ?linl,sse 

n'oubl: y toit, le logea chez lui, & ‘ 2 š 
la rien pour le fervi vi TINA 

po ) revir. Outré lar- milli 

gent qu'il avoit reçu de ce M 


. I~ 
LR Prince con- 7e »: 
ment avec Céfar, Prolémée avoit T 


epuis cultiyé itié 
Ee ultivé fon amitié par divers are 
pete il lui avoit rendus dans g~” hi 
e Mithridate , & lui avoit en 


tret i i 
: pe Pry pe chevaux à fes dé ens 
elle de Judée. S'é 
Er .S'êtantdon i 
au Sénat de la rébellion en 


1 de fes fuje 

3 | som qe les remit ns (on 
| at mn 1 que l'alliance qu'on 
à ju y obligeoit les Ro- 
ed ‘ Ta de Pompée lui fit 
ni wi demandoit, Le Conful 
Egypte A ae = eu à » {éparce de 
Opte fe nr par la côt - 

d. Roir échue par le fort, ah e 4 
tablir Ptolémée fur le trône. T 


a 
ache, N Der que fon Confulat fût Ayx. m 
leur Ro; nè gyptiens atant appris que AY. Ce pr; 
ioien, p mort comme ils le | 
envolées. qu'il étoit allé à Rome, 

> here Ambaffade folennelle 
Carre k eur reyolte devant le Sé- 
Le plus de Ambaffade étoit compofce 
étoit à cent perfonnes, dont le chef 
Dion Célébre eur 2 nommé 


> Qu] À 
qui avoit à Rome des amis con- 


N ij 
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fidérables. Prolémée en alant eu avis» 


trouva le mojen de faire périr par le fer 
ou par le poifon la plupart des Ambaf- 
fadeurs; & ilintimida fi fort ceux qu 1 

ne put corrompre ni faire tuer, qu'ils 
n'oférent ni s'acquitter de leur com- 
miflion, ni demander juftice de tantde 
meurtres. Mais comme cette cruauté 


^ fut connue de tout le monde , €lle 


acheva de le rendre aufi odieux qu 
étoit méprifc; & les profufions jmmen* 
Les qu’il faifoit pour gagner les plus pat 
vres & les plus :nrérelfés du Sénat de- 
vinrent fi publiques , qu’on ne parloif 
d'autre chofe dans toute la ville. 
Un mépris des loix fi marque» 
audace fi effrénée, excitérent l'in 1 
ion de tout ce qui reftoit de gens 


bien dans le Sénat. M. Favonius i 


ut 


trautres , philofophe Stoicien > je 


to 


remier qui s’y déclara contre -on 


, l 0 
mée. Sur fa requête, il fut réfolu T 
manderoit Dion, pour Arre inftru!! 


Le ~= 


brigue du Roi , compofée de ce 


ES : S 
la vérité du fait par fa bouche. le dé 


Pompée & de Lentulus, de cet* ie 


C 


avoit corrompus par argent, ouf 
ceux qui lui en avoient pre! s 


agit fi ouy 


corrompre les autres , 
pement en fa faveur, que 


une 
digant 


de 


e Ten 


ame 
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Paroitre : & Prolémée antaua 
Don s tolemee laiant auffi fair 
> 2 a e tems après, quoique celui 
1 i coup en fût accufé juridique- 
ees e Roi en fut quitte pour fou- 
ar il en avoit eu un jufte fujet 
04e Te ce Prince crût n'avoir plus 
ra Rome qui demandait fa 
Da e, toit qu'il craignit d’y rece- 
A po affront , hai comme il 
t s 11 y demeuroit davantage. il er 
dope davantage, il ern 
Pe de Jours après, & fe retira à 
Phéfe dans le rempl fie. 
Ds temple de la déeffe, 
; = la décifion de fa deftinée 
1 . . . F 
eftet, fon affaire ris ph de 


tà . ° 
Rome que jamais. Un des Tri- 


w 


brui 


: Us du 


June | 
Lomme vif, entreprenant, & qui 


RA por pas d'éloqueñce , fe dé- 
par c c fréquentes harangues con- 
i eh & Lentulus, & il fut écou- 
iple avec u ilir l 
p n plaifir fingulier & 


Pplaudi 

audifflement extraordinai 

aordin: 

J: our fairé naire. 
ne 


rti | l 
de charge, ıl produifit devant 


€ pe 
p Penn Oracle de la Sibylle, qui 
‘ozun roid Egypte satant befoin ` 


ê def 
Ours, s? 
of Le S, S` adre > yn? i 
Dion B Hferex pas effe ce yous s VOUS ne lue 
Votre amitié : mais pour- 
N iij 















s Ilatt ea “sig nouvelle ma-An.M. 3948. 

€ ` t LA p ` # 
Ex Confuls & dnos T RE 
Qt orri onfuls; & dès que Lentulus 
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tant yous ne lui donnerez pas de troupes. 
Car , fi vous lui en donnez ; vous fouf- 
frirez & rifquerez beaucoup. 

La formeordinaire étoit de commu 
niquer ces fortes d'Oracles au Senat 
avant toutes chofes, pour examiners 1 
étoit à propos de les divulguer. Mais 

‘Caton, craignant que la brigue du Rot 
n’y fit réfoudre de fupprimer celui-ct 
ui étoit fi contraire à ce Prince ; PIE" 
Late auflitôt au peuple les Prètres ae- 
pofitaires des Livres facrés , & les e 
gea, par Pautorité que fa charge 
Tribun lui donnoit, d’expofer en Pl” 
Fiic ce qu’ils y avoient trouvé, fans €” 
mander l'avis du Sénat. 

Ce fut un nouveau coup de foudre 
pour Ptolémée & pour Lentulus. aa 
paroles de la Sibylle étoient trop za 
cifes, pour ne pas faire fur le vulg” , 
toute l'impreflion que leurs ennem x 
fouhaitoient. Auf Lentulus , dont x 
Confulat étoit fini , ne voulant pas °° 
cevoir en face l'affront de voir er 
quer le Décret du Sénat qui j'avo, A 

commis pour rétablir Prolémée,; pa “à 
auflitôr pour fa province en qua it 
Proconful. 

Il ne fe trompoit pas. 

après , l'un des nouveaux 


née à p 
P 
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fommé Marcellinus , ennemi déclaré 
de Pompée , aiant propofé l'Oracle aw 
Sénat , il fut arrété qu'on y. auroit 
égard, & qu'il paroili: dangereux 
Pour la République de rétablir par for- 
ce le Roi d'Egypte. 

„ Ine faut pas croire quedansle Sénat- 
y eut aucune perfonne affez fimple, 
OU plutôt affez ftupide , pour ajouter 
ol à un tel Oracle. Perfonne ne dou- 
‘oit qu'il n'eût été fabriqué exprès 
Pour la conjoncture préfente , & qu'il 
ne fût l'ouvrage d’une intrigue fecrette 
€ politique. Mais il avoit été publié 
*Pprouvé dans l’affemblée du peu- 
i crêdule & fuperftitieux juu'à 
LS & le Sénat ne pouvoit plus 
Rare un autre jugement. 
R nouvel incident obligea Prolé- 
TR changer de batterie. Voiant. 

entulus avoit trop d’ennemis à. 
Sag il abandonna le Décret qui 
N f mis pour fon rérablifle- 
fon n : demander par Ammonius 

+ affadeur qu'il avoit laiffé à 
> Que cette commiflion für don- 


A 
L . è . 
Oracle , il jugea , avec rai- 


> gu'il faloit fubftituer à la force 
N iv 
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une homme d’une grande autorité. Et 
Pompée fe crouvoit alors au plus sa 
point de fa gloire par le bonheur qu 1 
i ire périr Mithridate , le 
avoit eu de faire perir Mit €; 
Jus grand & le plus puiffant roi qué 
’Afie eût vů depuis Alexandre. 


. . 4 . 4 A 
Ciceradfa L'affaire fur mife en délibération 


mil. lib. ls 
Feil 7.. 


dans le Sénat, & débarue avec grange 
vivacité par les différens partis qui d 
élevérent. La diverfité des opinions It 
confumer inutilement plufieurs fean- 
ces fans rien déterminer. Cicéron ne 
{e départit jamais des intérêts de pra 
tulus fon ami intime, qui, pendant 
qu’il étoit Conful , avoit infiniment 
contribué à fon rappel exil. ns 
quel moien de lui rendre aucun m 
vice dans l’état où étolent les ee 
& que pouvoir faire ce Proconfu” Fe 
emploier la force ouverte contre 2 
grand rojaume , ce qui étoit ex ns 
ment défendu par POracle : See 
comme aurolent penfé des per a 
peu fubtiles & peu fpirituelles » Z elo 
ne fauroient pas fe retourner.L me” 
ne défendoir que de donner ger 
pes au Roi pour le rétablir. ae f 
ne pouvoit-il pas le laiffer e es 
dépôt en quelque lieu près de 14 
siére „ & aller cependant 4 


ec une 


Z 
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: / ag, . . 
Bonne armée afliéger Alexandrie? Puis, 
quand il l’auroit prife , s'en retourner 


€n y laifant une bonne garnifon; & 


enfuite y renvoier le Roi , qui trouve- 
toit toutes chofes difpofées à le rece- 
voir , fans violence & fans troupes ? 

€ fut l'avis de Cicéron 5: & afin qu'on 
n en doute point, je raporterai fes pro- 
pres paroles, tirées d’une lettre qu'il 
CHvoit pour lors à Lentulus. » C'eft à 
» Vous à juger, lui dit-il, étant, coms 
a Me vous l'êtes, maître de la Cilicie 
» & de Cypre, ce que vous pouvez en~ 
” treprendre, & faire réuflir, S'il vous 


” Patoit que ce foit une chofe faifable 


» de vous emparer d'Alexandrie & du 
» refte de l’ Egypte , il eft fans doute & 
» de votre honneur , & de celui de la 
» République Il 2 
A P : que, que vous y, alliez avec 
: e Ote & votrearmée, en laifans 
e O1 à Prolémaïde, ou en quelque 
à tre lieu voifin;, afin.qu'après que. 
X 2 aurez appaifé la revolte , & 
se e bonnes garnifons pas tout, ce 
nce y puiffe retourner furement... 


9; , 2 
~a e acerte forte vous le rétablirez: 


3) , » 
? jaime le Sénat vous l’a ordonné: 
abord; & il y rentrera fans trou- 


a Ita E N 
ar fore ut per re ref- | initio Senatus cenfuic ; &: 


Ur å n P Pad . " 
2“ Quemadmodum | fine tnultitudine reduca- 
V 
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» pes „ainfi que nos devots affurent 
» que la Sibylle l’amarqué. «° Croiroit- 
on qu'un grave Magiftrat, dans une 
affaire importante comme celle dont 
il s’agit ici, fût capable de propofex 
un a détour, qui paroit peu convena- 
ble à la droiture & à la probité dont 
Cicéron fe piquoir ? C’eft qu'il comp- 
toit Oracle prétendu de la Sibylle 
pour ce qu’il éroit en effer, c'eft-a- dire 
pour une pure fourberie. | | 
Lentulus , arrété par les difficultés 
de cette entreprife , qui éroient gran- 
des & réelles, wofa pas s'y engager > 
& il fuivit Pavis que Cicéron lui don- 
noit à la fin de fa lettre, en lui repte- 
fentant , » Que tout le monde juge- 
» roit de fa conduite par l'événement: 
» Qu'’ainf il n’avoit qu'à prendre 
» bien fes mefures, qu'il für fûr de 
» géuflir : & qwautrement il feroit 
» mieux de ne rien entreprendre. 
Aw. M3942. Gabinius, qui commandoit g” 
| er in la Syrie en qualité de Proconfil j LE 
|A -abiiy DA moins timide & moins rire i 
| 334  Quoiqu il fùr défendu par une 10 


j 
tur , quemadmodum ho- quidem hoc LAN 
mines teligiof Sibyllæ pla- | exp'oraruo tiol con 
cere dixerunt. te illius regui potes a 

a Ex eventu homincs} efie cunandium > ge 
de tuo confilio cfe judi- | biura , nou cie € 
caturos, Viderus, . + Nos dum, 


DES SUCCESS. D'ÂLEXAND: go 
preffe à tout Proconful de fortir de fa 
Province , ni de déclarer quelque 
guerre que ce für, même de proche en 
Proche, fans un ordre exprès du Sénar, 
il S'étoit mis en marche pour aller au 
fecours de Mithridate Prince des Par- 
thes > Chaffé par-le Roi fon frere de la 

edie qui lui étoir tombée en partage. 
avoit déja palfé l Euphrate avec fon 
amece pour ce deflein, quand Prolé-- 
mge le joignit avec des lettres de Pom- 
Pte, leur prorecteur & leur ami com 
Mur, tout récemment déclaré Conful 
Pour l'année fuivante , par lefquelles: 
1 conjuroir Gabinius de fe rendre fa- 
vorable aux propofitions que ce Prince 
Fe fetoit pour le rétablir dans fon: 
a tume, Quelque dangereux que füt 
Patti, Pautorité de Pompe, &e en- 
ore plus l’efpoir d’un gain confidé- 
pe ébranlérent Gabinius. Les vives Plat, ir A 
D ances d'Antoine, qui cher-c Pig" 21# 
Nt des occafions de fe fignaler , & 
qui d utleurs vouloir faire plaifr à 
tolémée dont les priéres atoiïent fon 
“4 54 achevérent de le détermi- 
+ Left ce fameux. Marc Antoine, 


ut Ae | k 
fa porma depuis avec le jeune Céfar 
ke épidus le fecond Triumvirat. Ga- 


ni : . 4 . 
uts l'avoir engagé à le fuivre dans 


N vj 





u edité ds Cie se ét 2: 2 Lt 
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la Syrie, en lui donnant le comman- 

dement de fa cavalerie. Plus Pentre- 

prife étoit périlleufe , plus Gabinius. 

fe crut en droit de la- faire acheter: 

chérement. Prolémée , qui n'avoit rien. 

à ménager pour l'y réfoudre , lui offrit n 

tant pour le Général que pour l’armée». 

dix mille: talens , c’eft-à-dire trente 

millions, paiables, la meilleure partie 

comptant & par avance, & le refte 

fitôt qu'il feroit.rétabli. Gabinius a€- 

cepta l'offre fans héfiter.. 4 

Strab.lı2e L'Egypte étoit toujours pormi < 

pus Par la Reine Bérénice. Dès g e | zi 

pag. 794. & Montée. fur, le trône , les. Egyprien 

755... avoient envoié offrir la Couronne ®- 

ent Bérénice à Antiochus Fafanque + 
Gic-in Pifor Syrie , qui du côté de-fa mere Se ; 

mA boit l'héritier mâle le plus proc^®- 

. Les Ambaffadeurs le trouvérent mor s 

& revinrent. À leur retour, on appii? 

ne fon. frere Séleucus ,. furnomm” 

Cybiofacte, vivoit encore. On mit 

voia faire les.mèmes offres, & 1 ii 

accepta.. C’étoit un.Prince qui pe 

des inclinations-bafles, & qui né 

geoit qu'à amafler. de l'argent. CT 

premier. foin. fur de, faire metti ka 
corps. d’ Alexandre le Grand dans 


Per 
cercueil de verre, pour fe falie 


Para des 


Sotc-[à 
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celui d'or maflif où il avoit repofé 
Jufqu'alors. Cette action, & beaucoup 
d’autres pareilles , l’aiant rendu éga- 
ementodieuxa la Reine & à fes fujers,. 
elle Pavoit fait Ctrangler peu de tems. 
après. C’étoit le dernier Prince de la 
race des Séleucides. Elle époufa enfuite 
Archélaüs , Grand Prêtre de Comane 
ans le Pont, qui fe difoit fils du grand 
ithridate , quoiqu’en effet il ne für 
ls que du. principal Lieutenant de ce 
rince.. 

Gabinius, après avoir repalfe PEu- Plut. in Ai 
Phrate, &. traverfé la Paleftine , mar- 97 Pag. 2166 
cha droit en Egypte. Ce qu’il y avoit Ji 
€ plus à craindre dans cette guerre. 
© etort le chemin qu'il faloit faire pour. 
ariver à- Pélufe. Car il faloit nécef- 
urement pafler par deslieux couverts, 
€ fable. d’une hauteur qui effraioit ,, 
€ fi arides., qu'on n’y trouvoit pas. 

une goute: d’eau le long du marais. 
nr Antoine , envoié devant. 

a cavalerie ,non feulement s'em- 
< paflages , mais encore , alant: 
Rus Pélnfe la clé de l'Egypte de ce: 
& fait la garnifon prifonnié-. 


Te x . $ A 
je rendit le chemin für pour le refte: 


; armée , & donna une ferme ef- 


È $ : ‘ LE © 8 
Éérance de la victoire à fon Général. 
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Les ennemis tirérent um grand 
avantage du defir de gloire dont An- 
toine étoit polfédé. Car Prolemee ne 
fut pas plutôt entré dans Pélufe , que, 
pouffé par fa haine & par fon reflen- 
timent, il voulut faire paffer tous les 
Egyptiens au fil de l'épée. Mais Àn- 
toine , qui fentoit bien que cet acte 


de cruauté le décrieroit lui- même » 
sy oppofa, & empécha Ptolémée 
d'exécuter fon deffein. Dans routes 
les barailles & dans tous les combats 
qui furent livrés coup fur coup, il m 
donna pas feulement des. prenes 
d’un grand courage, mals il marqu: 


a 
encore toute la conduite d'un gra” 
Général. sp FM p 
Dès que Gabinius apprit | "get 
fuccès qu'avoit eu Antoine , il és r 
3 A 1 
dans le cœur de l'Egypte. C a Ae 
hiver, lorfque les eaux du Ni ø 
fort balfes; le rems le plus peo 
ar conféquent ponr en faire la € sé 
P A < 11 >. - A nl brave le 
uète. Archéhaus, qui étoit Le 
« t À 
habile, fr, pour fe défendre, E 
aui fe pouvoit faire, & pa ne 
bien le terrain aux ennemis. pom 


forti de la viile pour aller au ne 
des Romains, quand il falur camp 


ef 
gr remuer la terre pour fe etranc 
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es Égyptiens , accoutumés à vivre: 


dans l'oifiveré & les délices , fe mirent 
cuer à haute voix, qu’Archélais y 
fit travailler des mercénaires aux dd- 
pens du public. Que pouvoit-on at- 
tendre de pareilles troupes dans un 
combat ? Auffi furent-elles bientôt 
Mifes en déroute. Archélaüs fut tué 
En combattant vaillamment, Antoine,. 
p avoit été fon ami particulier & 
on hôte, aiant trouvé fon corps fur. 
€ champ de bataille , lorna rojale- 
ment, & lui fit des obféques magni- 
ques, Par certe action, il laiffa Aaii: 
SXandrie un grand renom, & ac- 
p les Romains qui fervoient 
y W à cette guerre la réputation 
geome Lune valeur finguliére, & 
e extréme générofité. 
oblic P" fut bientôt foumife , & 
ba E e recevoir Auléte , Qui entra 
ue ine poffeflion de fes Etats. Afin. 
Y bien affermir, Gabinius lui. 
Ti pores. er a 
trones g e Ra perfonne. Ces 
TRI i 4 Alexandrie les ma- 
ai es coutumes du pays, & 
, ut dans le luxe & la molleffe 
vill regnoient plus que dans aucune 
* Auléte fit mourir fa fille Béréni- 


—_ 
chasse ts. 
. 


— . 
es 


Ta. 
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ce, pour avoir porté la Couronne pen 
dant fon exil; & enfuite il fe défir de 
Ja même maniére de tous les gens 11- 
ches qui avoient été du parti oppofé au 
fien. Il avoit befoin de cesconfifcations 
pour lever la fomme qu'il avoit pro- 
mife à Gabinius, au fecours duquel: 
devoir fon rétabliffement. 

Les Egyptiens fouffrirent toutes 
ces violences fans murmurer. Mais 
peu de jours. après un-foldat Roma 
alant tué un-chat-par mégarde, ni i 
crainte de Gabinius , ni l'autorité € 
Ptolémée, ne purent empecher le pet 
ple de le mettre en piéces fur le champ» 
‘pour venger l'outrage fait aux dioni 
du pays, car les chats. croient de 
nombre. 7 

On ne fait plus rien de la = 7 
Prolémée Auléte, finon qu'un. CRE 
valier Romain, nommé C. Rabi 
Pofthumus, qui lui avoit prete -a 
fait préter ,, la plupart des fom T 
qu'il avoit empruntées à Rome» 7 
tant allé trouver pour s’en faire p° à 
quand il fut entiérement rétabli > E 
Prince lui fit d'abord entenare ds 

defefpéroit de le fatisfaire , à Maje 
. awil ne voulût bien fe charger duo" 

de. fes. revenus , moiennant. quÿ” 
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Pourroit fe rembourfer peu à peu par 
es mains. Le malheureux créancier 
aant accepté ce parti dans la crainte 
de perdre fa dette s'il ne Pacceptoit 
Pas, le Roi trouva bientôt un prétexte 
Pour le faire arréter , quoiqu'il fût des 
Plus anciens & des plus chers amis de 
far , & que Pompée fût en quel- 
que forte garant de la dette, puifque 
prêt s’étoit fait & les obligations 
Pallées en fa préfence & par fon entre- 
mife dans une maifon de campagne 
quil avoit auprès d'Albe, 
Rabirius fut trop heureux de pou- 
Your fe fauver de prifon & d'Egypte plus 
Miérable qu’il n’y étoitallé.Pour com- A 
e de difgrace il fut accufé juridique- i 
mentà Rome fitôt qu’il y fur de retour, 
: 5 aidé Ptolémée à corrompre le 
jt par les fommes qu'il lui avoit 
Prétces Ron cet ufage; d’avoir des- 
nore fa qualité de Chevalier Romain 
+ LS qu'ilavoit pris en Egypte; 
en c avoir profité d'une partie de 
CN que Gabinius , avec qui on prê- 
qu'il s'étoit entendu, en avoit 
D Le difcours que Cicéron. fit 
Ee défendrè, & qui nous refte en- 
€ eft un monument éternel de lin- 


ta l ° . . 
pue & de la perfidie de cet indi- 
OI, 
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Au.M.3953. Prolémée Auléte mourut paiibi Il s’excite de grands mouvemens dans 
Av. 3. € s3; poffeffeur du rolaume d Égypte . TA | Alexandrie, & il Je donne plufieurs 
Gr, sron quatre ans depuis fon réta Le | combats entre les Egyptiens & les 
kb. 3. ment. Il laifa deux fils & deux k 


Son teftament donnoit la TA AN - 
l'aîné & à l’aînée ;.8c il ordonnoit , -a 
lon l’ufage de cette maifon , qu ilss s 
poufalfent, & qu'ilsgouvernalfenr en 
joinremenr. Er parce que l’un & p 
tre éroient fort jeunes (car la fille > pie 
étoit la plus âgée des deux Eri r T 
dix-feptans ) il les laiffa fous la tu w 
du Sénat de Rome. C’eft la yr e 
Cléopatre, dont il nous refte y 

Exop.l.6.Phiftoire. On-rrouve que Bomp jë 
donné pour Tuteur par le peup 
jeune Roi, qui le fit tuer peu 
nées après fi lâchement, 


$. IL. 


hin & Achillas , Miniftres au 
E , chaffent Cléopatre. Elle Ar 
troupes pour fe rétablir. Pomp h 
après avoir été vaincu à $ 
retire en E Ii I l yf 
ar , qui le pourfuivott ; 
re, , où il apprend & pleu f 


. / 7" le 
mort. Il travaille à réconcilier 


th: 


réré 
lé0” 


de C 


nat 
& la fæur , Ẹ pour cela jE Aee 
paitre , dont bientot il deyi 


d'ane, 


épris. 


troupes de Céfar , où celui-ci remporte 


Prefque toujours l'avantage, Le Roi 


Mant été noié en prenant la fuite 
dans un combat naval stoute l'Egypte 


Se foumet a Cefar. Il met fur le trône 


Cléopatre avec fon jeune frere, Ẹ re- 
tourne à Rome. ` 


`~ 


A Oxy SAIT peu de chofes du COM- Ax. M, zope. 
mencement du régne de Cléopatre & Pr CA 

€ lon frere. Ce Prince » encore mi- Porp pata 
TE étoit fous la tutelle de Pothin pa inCafe 
qinique ui l’avoit élevé, & d'A- p na 74 


las le Général de fon armée. Ces Fs ne 
“ux Miniftres 2 Apparemment pour fe 480-484, 
tendre 


feuls maîtres. des affaires PR 
du ôté à Cléopatre , fous le nom Dio. l. 42. 
01, la part de la Souyeraineté E :00-206 
Rim teftament d’Auléte lui avoit 
Maltraitée de Ia forte , elle alta 
& en Paleftine pour y lever 
dtojte PES > & pour faire valoir fes 
main armée. Ptolémée n’avoit 


0 s 
Aa que treize ans. 


pet Précifément dans cette con- 
& ire de la guerre entre le frere 


1r, que Pompée , après avoir. 


Woient 





à 


- n-e raru r e 


H RS T OER E -o 
perdu la bataille de Pharfale , prit [z 
route d'Egypte, comptant que dans 
fon malheur, il y trouveroit un afyle 
ouvert & affuré. Il avoit été le pro- 
tecteur d’Aulére, pere du Roi régnant: 
c’avoit été uniquement le crédit de 
Pompée qui l'avoir fait rétablir. [lel 
péroit trouver dans le fils de la re- 
connoiffance , & en être aflifte putt- 
famment. Lorfqu'il arriva, Ptolémée 
étoit fur la côte avec fon armée entre 
Pélufe & le mont Cafius ; & Clcop?g 
tre aflez près de là, auf à la rete de 
fes troupes. Pompée "et approche 
de la côte , envoia demander à Prot? 


i » d’ E er 
mée la liberté d'aborder, & d'entf 


dans fon roiaume. 

Les deux Miniftres Pothin&A€", 
las confultérent avec le Rhéreur 
dote Précepteur du jeune Roi > g as 
quelques autres, quelle repo” e 
lui feroir. Cependant Pompee at u 
doit le réfultar de ce Confeil ; a 
mieux s’expofer à être le jouet de ut 
indignes- perfonnages qui gou fon 
noient le Prince, que de da d T 
falut à Céfar, qui étoit fon DS 
pere, & le plus grand des Ron 
Les avis furent partagés. Les uns 
loient le recevoir : d’autres VOYO 


Achil 


O* 


OU” 
jent 
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jui faire dire de chercher ailleurs une 
tetraite. Théodote n’approuva ni l’un 
ni l’autre de ces avis, & déploïant 
toute fon éloquence , il entreprit de 
Montrer qu'il n’y avoit point d'autre 
Parti à prendre que celui de s’en dé- 

ire, Sa raifon étoit, que s'ils le 


 Técevoient, Céfar ne leur pardonne- 


toit jamais d’avoir aflifté fon ennemi. 
eue fi on le renvoioit fans le fecou- 
ur, & que fes affaires fe rétabliffenr, 
i ne manqueroit pas de fe venger de 
eur refus, Qu'ainfi il n’y avoit de fu- 
teté pour eux qu'en le faifant mourir. 
ar là ils gagnerotent lamitié de Cé- 
r, & empécheroient l’autre de leur 
ure jamais de mal : car, dit-il en fe 
“Evant du proverbe : Les morts ne mor- 
ent point. 
et avis prévalut, comme étant, 
n eux, le plus fage & le plus für. 
Pins: Septimius Officier Romain 
érvice du Roi d'Egypte, & quel- 
es autres , furent chargés de l’exé- 
ton, Ils allérent prendre Pompée 
S une chaloupe , fous prérexte 
due les grands vaiffeaux ne pouvoient 
3s facilement approcher du bord. 


felo 


ę . . 
Ty troupes étoient rangées fur le ri- 
8; comme pour faire honneur à 





m -da 
r yer S 


310 His T'ONRE LS 
Pompée , & avoient Prolémce à ; 
tête. Le perfide Septimius i 4 
main à Pompée au nom de fon 


ir trouver un 
tre , lexhortant de venir tro 


; > ps 
Roi ami, qu’il devoit regarder cn : 
{on pupille & fon fils. Pop ms 
na Joi du côté de Cornélie fa fem 


i ort 
ar avance pleuroit {a m j . 


qui déja 
ii ro fi avoir dit ces vers y Der 
phocle, cour homme qui entre g m 
d'un Tyran devient fon see à E y 
qu'il y foit entré libre, il palla nme 
chaloupe. Quand ils fe virent P 
dérent fous les ye 
bord, ilsle poignar an 

du Roi , lui coupérent la rc l 
térent le corps fur le rivage = a s 
d'autre fépulture yue cel e ne a 
donna un T fes affranchis, i 1 o 
vieux Romain qui fe art a pa. i 
zard. Ils lui firent un gherik. ” ae igs 
fe fervirent pour cela des $ e 
vioux bâtiment qui avoit écho 

q : | 4 
Mile avoit vu maffierer À? 2 

ée devant fes yeux. Il RE fen- 
cile de fe repréfenter l'état Re 
me éplorce à la vüe d j fi 
que fpeđtacle, que de le 


dans 
Ceux qui étoient avec elle Ce 
galére & dans deux autres 
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Volant ce meurtre, jettérent des cris 
Qui firent retentir toute la côte; & 
tevant promtement les ancres, ils pri- 
tent la fuite , aidés par un vent frais 
Qui leur fouffla en poupe dès qu'ils eu- 
Tent gagné la haute mer : ce qui fit que 
es Égyptiens, qui a ppareilloient pour 
 Pourfuivre, :renoncérent à ce def- 
ein. 

Céfar ne tarda pas à arriver en 

SYpte ; où il foupçonnoit que Pom- 
Pee s’étoit retiré, & où il efi éroit le 
Mouver encore vivant. Pour hire plus 

e diligence, il n’avoit amené que 

It peu de troupes , favoir huit cens 
Sévaux, & trois mille deux cens fan- 

ins, Il avoit laiffé le refte de l'ar- 
née enGtéce, & dansl’Afie Mineure, 

US fes Lieurenans Généraux, qui 
Molent ordre de tirer de fa viétoire 

us les avantages qu’elle pouvoit leur 
nner, & d'établir fon autorité dans 
tous ces pays-là. P Goal 
ays-l. Pour a fa perfonne , 
Sg ent tur fa réputation & fur le fuc- 
4, % fes armes à Pharfale, & comp- 
w Que tour lieu étoit für pour lui , 
ne balança point à débarquer à 


a 
tery far confifus fama | bitaverat : atque omnem 
. Béftarurm , infirmis | fibi locum tutum fore exie 


Ptoficifci non du- flimabat. Cef 





AE E T ondegi 
Alexandrie avec le peu de Des 
avoit. Cette confiance penia 
| j -1 rt de 
HR fon arrivée , il ppan a “= 
ra. & trouva la ville d: a 
SS ble Théodore crolant 
grand trouble. 


į préfenté . 
Pire un extrême plaifir , lut pre | 


es leura 

Ja tête de cet illuftre fugitif. x. a 

la voiant, & détourna ; Fi 

a vol: orri e 

Stan fpectacle qui Jui faifoit ra . 
L 

11 la fit mème enterrer avec . de 

{olennités ordinaires. Pour y mE 

ioner le cas qu'il faifoit i 

TUO il avoit pou! | 

ée, & le refpeét qu 1! ir Pa, & 

aire il reçut avec w 


À x qui 
j s rous Ceu u- 
la de bienfait fe trot 
re été attachés , & qui ** 
AV 


3 e & 
vérent alors dans l Egyp! m 
vit à fes amis de Rom 


le plus agréable fruir q} 


ref 
grand & de trou‘ 


‘étoi tolt 
tiroit de ge À P a 
j ’occalion | 
haaue jour l'o SR ee en 
4 y faire. du bien å e q 
: s é 
citoiens qui avolent po 
contre lui. 
Les mogýpmens at y co 
j À :xandrie » : 
Jes jours à Alexa meri esni 
mettoit beaucoup È lue. | 
, a i 
étant fans régle & 1 Cf ri 
qu'elle étoit fans maltre. 


Soit dû par Aulére, & il s’a 
* Prendre connoiff 


Qui é 


t 
Sat fix mille talens , & que parlà il pix-purs 
t 


SN fait confirmer fur le trône yigg one. 
“COnnoitre 


à > ‘ 
Aiie de certe fomme; &, pour le 


E luayoit donné une obliga- 
ii €lar demanda donc ce refte 
Ei 1! 
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bien que le petit nombre de troupes 
Qu'il avoit ne fuifoit pas à beaucoup 
pes pour tenir en refpect une popu- 
ace infolente & féditicufe , donna or- 
re qu'on fitvenir d’Afie au plutôt les 
égions qu’il y avoit. Il ne lui étoit 
Pas libre de fortir d'Egypte à caufe 
es vents Etéfiens, qui dans ce pays- 
* durent pendant toute la canicule ; 
& qui empéchoient qu'aucun vailleau 
partit d'Alexandrie , parce qu'ils ve- 
noient alors directement du nord. 


QUE ne pas perdre fon tems 
2 demander le pale 


D. 315 


, il fongea, 
ment de ce qui lui 
liqua 
uce du diftérend 


toit entre Prolémée & fa {œur 
COpatre, 


, "US avons vü que , lorfque Céfar 
Soit Co 


nful pour la premiére fois, 
uléte lavoir gagné , en lui promet- 


pour ami & allié des Ro- 


Ans. Le Roi ne luiavoit paié qu'une 


ua oir béfoin pour paier fes 
Pes > & il l’exigeoit avec rigueur, 
Que X, 





ment 
ee | 
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t 
ini Ptolc- 
i finiftre de 
Pochin, Pargi M 
(Z 


] ifices pouf 
La. fe {ervit de divers artifices p l 
faire paroitre cette rigueur er Far 
è de qu’elle ne Pétoit veriti e 
Es Il dépouilla Rene, ja 
s r ? r 2 2 > 
taroples detour or & I aton cie J 
aa e AA 
trouvoit, & faifoit mange ons À 
ousles Grands du Rotaume d: pe 
vaiffelle de terre ou de DE n 
nuant fous main que Ce à o 
1 é toute leur argenterie & i ee 
ev afin dele rendre odieux à z] im 
i a ar ces bruits, quin an i 
ns apparence , quoique ekea 4 
i i acheva d'ifrite Et 
Mais ce qui m 
fur la 
ouf 


“far u 
Egyptiens contre re peT 
frà la fin EARRA a pa efin 
hauteur avec laque! e ; ie ame a 
Juge entré Sie Sas ne i 
fai iter à com Ke 
ue leur différend. On v 
Pimat fur ges 1 fe ihe aon 
fé à cette c émarche. Í ~ fenti 
à 3 dans lesformes , qu 145 et plai 
LAÈE leurs armées, A a p 
der devant lui leur caute, & me on- 


{ C 
a entence i] ono cerol 
5 q nten qu il p£ I 


aen 
re €! 

tony. On regarda cet ord AT 
treux. » un attentat contre i dant$ 
yte comme ‘ 


4e ea Loi 
ché roïale, qui crant indep 


Egy 
Mr 


Pourroit em ploier au 


We ceux qui é 
taire la trahiflo 


u permît de c 
Re, P] 


h pref; 
Qufe 
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Me‘reconnoifloit 
& -ne pouvoit ê 


Tribunal. Céfar 


31% 
point de fupérieur, 
tre jugée par aucun 
répondoit à ces plain- 
tes, qu'il n'agifloit qu'en vertu de la 
qualité d'Arbitre-que lui donnoit le 
teftament d'Auléte » qui avoit mis fes 
enfans fous la tutéle du Sénat & du 
#euple Romain, dont toute l’autorité 
téfidoit alors en fa perfonne en qua- 
lité de Conful. Que comme Tuteur, il 
avoit le droit d'arbitrage Entr'eux : & 
UE tour ce qu'il prétendoitfaire é 


toit, 
tomme exécute 


ur du teftament, d'é- 
tablir la paix entre le frere & la fœur. 
~es explications aiant facilité Paffai- 
te, elle fut enfin portée devant Cé- 
“5 & on choifit des Avocats pour la 
Plaider. 

Mais Clcop 
foible de Céfa 


étroit l’Avoc 


atre, qui connoifloit le 
r, crut que fa préfence 
at le plus perfuañf qu’elle 
près de fon J uge. 
qu'elle s'appercevoit 
toient chargés de fon 
ient, & demanda qu'il 
Omparoitre en perfon- 
Utarque dit que ce fur Céfar qui 


e lui fit dire 


a de venir elle-même plaider fa 


Cette Princeffe ne pritavec elle de 
O ij 





16 HISTOIRE 
“ous fes amis que le feul Apollodore 
de Sicile, fe jetta dans un petit ba- 
teau; & arriva au pié des murailles 
du Chateau d'Alexandrie qu'il étoit 
déja nuit toute clofe. Voiant qwil n'y 
avoit aucun moien d'entrer fans ètre 
connue , elle s’avifa de ce ftratagème. 
Elle s’érendirau milieu d'un paquet de 
hardes ; Apollodore le couvrit d'une 
envelope!, le ia enfuite avec une cour- 
role , fe chargea fur fon cou, & le 
orta de cette manjére par la porte du 
Château dans l'appartement de Cê- 
far, à qui certe rufe ne déplur pas. 
La premiére vüe d’une fi belle perfon 


ne fir fur lul tout l'effet qu'elle avoit 


fouhaire. : 
‘a le lendemain cher- 


Céfar envo 

cher Ptolémée, & le prefa de la re- 

rendre , & de rentrer en grace avec 
elle. Prolémée vit bien que fon Jug? 
étoit devenu fa partie ; & aiant appr”? 
que fa fœur ¿roit alors dansle palas? 
& dans l'appartement mème de Ce 
{ar , il enfortir comme un furieux » & 


en pleine rue s'arrac 


jetta à terre; criant, le vifage bu£ 
wil étoit trahi, & 


rant les particularités à rout le pe 


ha le diadème : 
deffus la tère, le mit en piéces » < $ 

e 
on” 


de larmes, q c ple Jo 
opiy 


D 
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E oaen oit autour de lui, Dans 
enor rtou la ville fut en émeu- 
-A ek tete de la populace 
ar avec ss ae F ai p + cé 
e enr Ps rt a de gg 
es 3 
: 38 dans Romains que Céfar 
D papes e lui s aflurérent de la 
an aiik s rolémée, Mais, comme 
nu autres, qui ne favoient ri 
e qui fe paloir , étoi ferfés 
en dif it, etoient difperfés 
ill A see er ps grande 
lé € accablé & misen 
SR e populace furieufe, s'i 
e E tps d’efprit de Re. 
AR evant lans un endroit 
as j pae qu'il n’avoit mer 
sis où il Paura qu'elle feroit 
à sa) jugement qu'il porteroit. 
: Les appaiférent un peu les 
D rain il leur amena Ptolé- 
nc opatre dans une affemblée 
AD p e qu'il avoit: fait convoquer. 
A 2 3e la leéture du tefta- 
4 Le oi : il ordonna en qua- 
e: _ * d Arbitre, que Pto- 
otage p tre régneroient con- 
po gypte , comme le por- 
aiment : & que Prolémée le: 


O iij 
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TR il fit venir Achillas à la tête 
č > r Achillas à la tête d 

cadet & À é la cadette régneroleri ÿ sa L: e 

det rfino 8 ; armée qu'il avoit à Pélufe , pour 


> 1er article ` APER 
en Cypre. Il ajoura ce dernier ar chaffer C2 RE ; 
our appaifer Le peuple : car c'étoit un che à Fc Alexandrie. L’appro- 
pe don qu'il leur faifoit , puifque les bre: e cette armée remit rout dans la 
pur don qu'il Teton de cette remiére confufion. Achillas, qui avoit 
Romains étolent en po ; ai tela vingt mille hommes de bonnes tr 
êle. Mais il craignoit les effets de'k ës, méorif.,; ana 
ile rise & ce fut pour Pes, méprifoit le petit nombre qua- 
fureur des Alexan EU Lfe voit Céfar, & croioit l’accabler tout 
irer du danger où 1l toit, qu 153" 1 ; A PC 
{e tirer Fe : d'un coup. Mais Céfar pofta fi bien fes 
cette conceflion. gens dans [es rues & fur les avenues 


P rm4 
.39$7- entence contenta & charn à 1 
arr enter À , de Pothin: Quartier dontil étoit en poffeflion ;: 
Ay. J.C. 47: tour le monde, à la réferve de ED cut pas de beine í F 
Comme cétoit lui qui avoit caufé la ataq p peine à foutenir leur 
é aque 

. . g fon fre- ? ù 
rouillerie entre Cléopatre & ke 2 t Er p 
i & aui avoit fair chaffer cette PEP- à Fa ils virentqu’ilsne pouvoient 
re, & qui: 1 le forcer , ils changérent de bat- 


ho sé | 
j er de craindre que i% 3 rcer ; il en 

E Aaron ne lut , Que, & marchérent du côté du port 
{uites de ce raccommodement 


devinffent funeftes. Pour empécher ee elede fe rendre maitres de 
l'effet du Décret de Céfar , il a tion de la e E 
E ede me > : > écher par coni 

au peuple de ut fi epè pent le fecours & l iiien qui 
contentement PoE Ja à Ao crani ! Pourroient vénir de ce côré- li. 
rendre Lou CE: tra donné cè cr prévint encore ce deffein, 
& par force que abfifteroit pas lon atfant mettre le feu À la flote d'E- 
Décret , Lo. di tte deffein étoit ype » & en S'emparant de la Tour 
rems; & que lon irw otar le trône” 3 hare, où il mit garnifon. Ainâ il 
de La sde no pilisi appre 1675 de nerve & affura la communication 
; étoit ce que cs F8) Aa niit fouf- 3 mer , fans quoi il eût effective- 
oient extrêmem 5 E Jes -ouvi à ete perdu. Quelques - uns des: 
frir qu'une RTE eu ce Comm? eaux en feu furent jettés fi près du 
nât, & eût toute aie Jahns u, que la famme le porta dans: 
įl vir que le peuple entroit e” Oiv- 
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320 HR ROLE Eu 
quelques maifons voifines, d'ou 1 : 
répandit dans tout ce quartier nomm 
Bruchion. Et ce fut alors que fut con- 
fumée cette fameufe Bibliotheque ; 
ouvrage de tant de Rois, & où 1 y 
avoit alors quatre cens mille Pol 
Quelle perte pour les Lettres! S 
Céfar fe voiant une guerre fi dañge 
teufe fur les bras, envoia dans ajr 
les pays les plus voifins des ordres a 
lui amener du fecours. Il écrivit e 
trautres à Domitius Calvinus , à e 
il avoit laiffe le commandement i 
P Afe Mineure , & lui marqua le r 
ger où il fe trouvoit. Ce Généra” # 
tacha aufitôt deux Legions : Pune P a 
terre, & l’autre par mer. se p 
envoia par mer arriva à tems: ^! i 
qui avoit pris fa route par terre h à 
atriva point. Avant qu elle en ye f 
rems, la guerre fut finie. ST aii 
dont Céfar fur le mieux fervi, ut "i 
thridate le Pergaménien , qu il pe 
en Syrie & en Cilicie. Car il aen 
na les troupes qui le tirérent d afis 
comme on le verra dans la fuite- ai 
En attendant le fecours, pour n 
obligé de combattre une armee Je 
périeure en nombre que gor ale 
jugeroit à propos, il fr foru 
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Quartier qu'il occupoit. Il le ft enyi- 
ronner de murailles, & flanquer de 
tours & d’autres ouvrages. Cette en- 
ceinte renfermoit le palais, un Théa- 
tre qui fe trouva tout proche , & dont 
il fe fervit comme d’une citadelle , & 
enfin le paffage qui conduifoit au port. 
Prolémée cependant étoit toujours 
entre les mains de Céfar; & Pothin, 
fon Gouverneur & fon premier Mi- 
niftre , d'intelligence avec Achillas, 
onnoit avis à ce Général de tout ce 
Qui fe faifoit, & l’encourageoit à pouf- 
er la guerre avec vigueur. On inter- 
cepta à la fin quelques-unes de fes ler- 
tres; & fa trahifon étant découverte 
Par-là , Céfar Je fit mourir. 
. Ganyméde, autre Eunuque du pa- 
us , qui élevoit Arfinoé la plus jeune 
‘es fœurs du Roi, craignant le mème 
Ort, parce qu'il avoir eu part à fa 
trahifon „enleva la jeune Princefle , & 
p, uya avec elle dans le camp des 
Diner: qui n'aiant eu jufques-là: 
Perfonne de la famille rojale à leur tê- 
> furent charmés de fa venue, & la: 
Proclamérent Reine. Mais Ganymed- 


e. am fongeoit à fupplanter Achil- 


poar accufer ce Général d’avoir li-- 
€ à Céfar la flore À laquelle les Ro 
© y: 
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LA avoient mis le feu , le ft mouri 
fur cerre accufation , & fe fit os 
le commandement de l’armée. I pre 
aufi le maniement de toutes les NE | 
affaires ; & affurément il ne mapo 
pas de capacité pour? émploi de p # 
mier Miniftre, à la probité Spa qu 
fouvent weft pas comptée pour - . 
coup. Car il avoit toute la pentes 
g l'activité néceffaires ; & il imagini 


rafer Céfar pendant que cett 


dura. - EE 
Par exemple il trouva Jè moien 


i E 
gåter toute l’eau douce de fon qu : 
7 50 falur qu'il ne le f 

& peu sen falut q 
An) il n° ir d’eau dott 
érir par-là. Caril n’y avoi tue 
ce à Alexandrie que celle Se il. 
res les. maifons * avoient es jat 
; Yon la gardoit. Chaque ? 
voutées où O EL NE 
née , dans la plus gran Rens 
fon eau venoit dans la ville p: a 
nal qwon avoit cretife pour cet u g 
& , par une éclufe faire aufli ex} i 
é ; | À 
on faifoit paller cette eau dans ! 
lès caves, qui éroient les pepe | 
ville, où elle ’éclairciffoit peu 
> . . 


* Jly a encore aujour- 


des toutes ferblables , & | Voiage de T 


ave3 


\ peu 


a” 


. 7 à 
2 { sl ž 
on les emplit ure D rs 
> 1 a fai 
d'hui á Alexandrie des ca- | comma aka S 
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es maîtres des maifons & leurs fa- 
milles bûvoient de cette eau-là : mais 
le menu peuple étoit forcé de boire de 
trés mal-faine , car il n’y avoit point 
_de fontaine dans la ville. Ces caves 
“tolent faites de maniére , qu’elles 
avoient toutes communication Îles 
unes avec les autres. Certe provifion 
eau faite une fois l'an, fervoit pour 
toute l’année. Chaque maifon avoir 
une ouverture en forme de puits, par 
OÙ on tiroit l’eau dans des fceaux ou 
ans des cruches, Ganyméde fit bou- 
Cher. toutes. les- communications du 
üartier de Céfar avec les caves du 
refte de la ville; puisil trouva le moien 
te faire entrer dans celles de Céfar de 
fau de la mer, & lui gåta par ce 
morten toute fon eau douce. Dès qu’on : 
Faperçur que l’eau étoit corrompue , : 
€s foldars de Céfar firent tant de buse | 
eXcitérent tant de tumulte , qu'il 
AUroit cré obligé d’abandonner fon: 
quartier, ce qui lui auroic été très de- - 
Nanrageux, s’il ne fe fût avifé prom- - 
ent de faire creufer des puits, où 
Si trouva enfin des fources qui four- 
utent alez d’eau pour fe pafler dè 
e qu'on lcur avoit-gåtċe. 


O vj: 


eau courante , qui étoit bourbeufe &: 


0 Jam > voa pue mn le — —n > 
r. 0% s pi: 
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Après cela, fur l'avis qu'eut Célar 
que la Légion que Calvinus lui en- 
voioit par mer étoit arrivée fur les cô- 
tes de la Libye qui n'éroient pas fort 
éloignées , il s'avança avec route fa 
flore pour l’amener furement à Ale- 
xandrie.. Ganyméde en fut averti, & 
fic partit auflitôr tout ce qu'il put raf- 
fembler de vaiffeaux Egypriens pouf 
le charger au retour. I y eut effeéti- 


vement une action entre les deux tio- 
res. Céfar y eut l'avantage , & amen® 
fa Légion fans accident dans le po!" 
? . A ‘ 
d'Alexandrie :.& mème fans Ja nul 
qui furvint „les vaiffeaux ennemis ne 


lui auroient pas échapé. 


P 
Pour. réparer cette perte, Ganymt” 

>" Are . 
it pur de pâtimens 


de tira tout ce qu | 
des bouches du Nil, & en-forma ur? 


nouvelle Hore, qu'il fit entrer dans 4 
x 


port d'Alexandrie. Il faluten-ven”, 


une feconde aétion. Les Alexan rins 


étoient montrés en foule fur le voit + 


maifons voifines du port, pour ona 


n atten” 


rude © 
S yer 


des 
Ro 


oient le fuccès avec inquiét 
tremblement , tendant les main 
le ciel pour implorer l’afñiftance 
dieux. I s’agiffoit de tout pour les 
mains, à qui il ne reftoit nulle ! 


AE er du combat, & € 


er 
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fource ni pa ei mikee dis 
par terre ni par mer, s'ils per 


jen cette bataille. Céfar eut encore 
avantage, Les Rhodiens, par leur 
“NS & par leur habileté dans la 
pr: contribucrent beaucoup à la 
k Cefar , pour en profiter , entreprit 
emporter Pile de Pharos ,.où il fit 
débarquer fes troupes après le com- 
bat , & dé fe rendre maitre de la di- 
A qu'on appelloit l'Hepraitade , qui. 
Joignoit au continent. Mais , après 
ner remporté plufieurs avantages’. 
t fut repoulle avec perte de plus de 
lit cens hommes, & penfa périr lui- 
pme dans la déroute. Car le vaif-- 
au , fur lequel il avoit deflein de fe 
Er 1 aa sas i couler à fond à 
étoient Fe fe = 2 a ede 
Eoen n jetta dans la mer, 
i g 8 à la nage avec beaucoup: 
A P ine le vaifleau le plus proche. En: 
n r y% , il tenoit dans une main: 
poe a des papiers de confé- 
E à Fig e il M. ae de Pau- 
NA qu'ils: ne furent point 
5 Alexandrins , volant que les 
pas fuccès mèmie ne fervoient- 
a donner un. nouveau courage aux 


. « 
LEE 


-~r 
pa 


kiy n er Sa 


~ 


. FR 
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troupes de Céfar , fongérent à faire la 
paix , ou du moins en firent mine: 
{ls députérent vers lui, pour lui dé- 
mander: leur Roi ; l’afflurant que fa 
préfence feule pacifieroit tout. Céfar , 
qui connoifloit bien leur caractere 
fourbe & trompeur, ne comptoit que 
de bonne forte fur leurs paroles : maïs» 
comme il ne hazardoit rien en leur 
abandonnant la perfonne du Roi = 
que s'ils manquoient de parole il f 
mettoit pleinement dans leur-tort; 
crut devoir leur accorder leur demas 
de. Il exhorta le jeune Prince à prot 
rer de cette occalion pour infpirer # 


° »/ CEE 4 r e 
fes fujets des fentimens d'équité & 


A . nt 
paix, & pour reparer les maux do 


: F 205 
une guerre entreprife mal à -proj j 
ki . > Cli 
avoit accablé fes Etats ; & agpi ponei 
dignemént à la confiance qw'il pren 
SR à il faifoit» 
en lui en le relâchant comme 14 fat a 
& aux fervices qu'il avoit rendus à e- 
pere. Prolémée =, inftruit de e f 
A ? e 
heure par fes maîtres dans art 4 
A f 
fimuler & de tromper , pria Ce k 2 
larmes aux yeux, de ne point” P 
: AT jcreret 
a Regius animus dif- | cœæpit, ne fe REA ipin 
ciplinis f{allaciffimis eru- jnen enim fais es 
ditus, ne à gentis fuæmmo- fibi confpeétu | peli? 
ribus degeneraret, fens jucundius, Hirte 
omre. contrà Cæfarcin Alex 


BES SUCCÉSS. D'ALEXAND: 327%" 
vér de fa préfence , donr il faifoit plus: 
de cas que du plaifir de régner. La fui- 
te fit bientôt voir combien ces proref 
tations d'amitié & ces larmes croient 
fincéres. A'peine fe vit-1l à la tête de 
fes troupes , qu'il recommenca la 
Buerre avec plus de vigueur que ja: 
Mais. Les Egypriens tâcherent , parle 
moien de leur flote , de conper toutes: 
les provifions à Céfar. Ce fut une oc- 
cafon de donner un nouveau combat : 
naval près de Canope, où Céfar-eut : 

encore la victoire. Quand 1il fe donna, . 
Mithridate de Pergame étoit près d’ar: 
liver avec l’armée qu'il conduifoit au - 

fecours de Céfar. 
Il avoit été envoié en Syrie & en: 
älicie , pour y affembler-toutes les : 
troupes qu'il pourroit, & les amener: - 
S'acquitra de fa: commiflion avec ` 
tantde diligence & de prudence, quil : 
Cut bientot formé une ‘armée confidé- : 


rabla, Antipater l’Idüméen y contri- jose Ars 


ua beaucoup. Non feulementil le joi- ig dai 


nit avec trois mille Juifs, mais il en- 
gea plufieurs Princes Arabes & Célé- 
yriens du voifinage , & les villes li- 
tes de Phénicie & de Syrie , à lui em - 
Yorer aufli des troupes. Mithridate , . 
“ec Antipater qui l’accompagna ça : 
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perfonne,vinten Egypte,& en arrivant 
devant Pélufe , 1l emporta d'affaut. 
Ce fur principalement à la bravoure 
d’ Antipater qu'il dut la prife de cette 
lace. Car il fur le premier qui monta 
à la bréche & fur la muraille , &1 
ouvrit par là le chemin à ceux qui /€ 
fuivirent, & qui emportérent la ville. 
En allant de là à Alexandrie , il fa- 
Ioit traverfer le pays d'Onion, d 
les Juifs qui y habitoient, avoient 
faifi tous les pañfages. L'armee sy 
rrouvoit arrétéé, & tour leur deffen 
alloit échouer par cet obftacle , fi An- 
ripater , par fon crédit , & pe 
d'Hyrcan dont il leur apportoir ji 
lettres, ne les èût engagés à pren à 
le parti de Céfar. Sur la nouvelle ae 
s'en répandit, les Juifs de Memp i 
en firent autant; & Mithridate Die 
des uns &'des autres routes les prov? 
fions dont fon armée avoit befoin* 
Quand ils furent près du Delta, P si 
Jémée détacha un camp volant, Fe f 
lui difputer le paffage du Nil. l "4 
donna une bataille. Mirhridate fe 4 
À la tête d’une partie de fon apar 
donna le commandement de l'au" LC 
ÂAntiparer. L'aile de Mithridate., 
Labord enfoncée , & obligiede p” 


dont : 
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ais Antipater qui avoit défait lenne- 
m1 qu'il avoit en tête, vint à fon fe- 
cours, Le combat fe renouvella, & 
l'ennemi y fut mis en déroute. Mithri- 
date & Antipater le poufférent , en fi- 
tent un y à carnage , & regagnérent 
le champ de bataille. Ils prirent mème 
€ camp ennemi, & obligérent ceux 
glai reftérent à repalfer le Nil pour fe 
auver. 

Alors Prolémée s’avança avec toute 
on armée pour accabler les. vair- 
Queurs, Céfar marcha aufi du même 
coté pour les fourenir , & dès qu'il les 
eut joints, on en vint bientôt à une 
ataille décifive, où Céfar remporta 
Une victoire complette. Ptolémée, en 
Voulant fe fauver dans un bateau fur 

Ç Nil, s’y noia. Alexandrie & toute 
l'Egypte fe foumirent au vainqueur. 
far rentra dans Alexandrie vers 
€ milieu de notre Janvier ; & ne trou- 
vant plus d’oppofirion à fes ordres, il 
onna la Couronne d'Egypte à Cléo- 
Patre & À Ptolémée fon autre frere 
Onjointement. C’croit la donner en 
cffet à Cléopatre feule : car ce jeune 
ince mavoit qu'onze ans. Ce fut 
Proprement la paflion que Céfar con- 
St pour certe Princeffe qui lui attim 
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üne guerre fi dangereufe. Il en eut un 
fils; qui fur nommé Céfarion, & qu Au- 
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Il emmena à Rome Arfinoé , qu'il 
avoit prife dans certe guerre, & elle 


Í 
i 
T 
3 
| 
L 
| 
| 


ufte fit mourir, lorfqu'il fur maitre 
d'Alexandrie. Son attachement pour 
Cléopatre le retinten Egypte beaucoup 
plus lontems que fes affaires ne le de- 
mandoient. Car, quoique trout fùt rê- 
glé dans ce pays- dès la fin de Jan- 
vier , il men partit que vers la fin du 
mois d'Avril, puifqu'Appien dit qu il 
y paffa neuf mois: Or il n’yétoit artk 
vé qu'à la fin du mois de Juillet de 


l’année précédente. 


Sueton. ix Céfar pañloitlesnuits enticres enfef- 


Julcap. + in avec Cléopatre. S'étant embarqué 


avec elle fur le Nil, il parcourut cout 
le pays avec une nombreufe flote ; LE 
auroit pénétré jufques dans l'Echiopié 
fi fon armée n’eûtrefufé de le fuivre- 
avoit réfolu de Ia menerà Rome, &£ é 
J'époufer ; & fon deflein éroit de sain 
paller dans l’afflemblée du peuple asa 
loi , par laquelle il feroit permis au” 
citoiens Romains d’époufer telles © 
autant de femmes qu'il leur plairoi® 
Helvius Cinna, Tribun du peuple? 
avoua après fa mort, qu'il avoir eu jA 
harangue toute prête pour prop? 
certe loi, maiant pu refufer fon mP 
rére aux vives follicitations de CctéF 


f 


marcha chargée de chaînes à fon'triom- 
phe: mais auffitôt après cette folennité 
illımiten liberté. ll ne lui permit pour- 
tant pas de retourner en Egypte, de 
Peur que fa préfence ry caufar de nou- 
veaux troubles , & ne dérangeât lor- 
dre qu’il y avoitétabli. Elle choifit pour 
fa demeure la province d'Afie : du 
Moins ce fur-là que latrouva Antoine 
après la bataille de Philippe, & qu'il 
tfitmourir à la follicitationde fafœur 
léopatre. 
Avant que de partir d'Alexandrie, 
éfar , pour reconnoitre l’afliftance 
Qu'il avoit reçue des Juifs, fit confir- 
mer tous les priviléges dont ils jouif- 
dent; & y fic élever une colonne; 
ur laquelle il fit graver tous ces pri- 
vileges | avec le Décret qui les confir- 
Moit; 
L Ce qui le tira enfin de l’'Esypte, fut 
À guerre de Pharnace, roi du Bofpho- 
tè Cimmérien., & fils de Mithridate 


dernier roi de Pont. Il lui donna une Plur. irCif 
. AS e / . . 
stande bataille près de la ville de Zé-P Zie ville 


> défit route fon armée, & le chaffa soir dins la 
Cappadoces - 


à 


& toiaume de Pònt. Pour marquer la 
Pidité de cette victoire, écrivant à 
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un de fes amis, il ne mit que ces trois d'Antoine , puis de Cléopatre. L’ Égy- 
mots : Jeni , vidi , vici. C’eft-à-dire | pte efl réduite en province de l Empire 
» Je fuis venu, j'ai vù, j'ai vaincu. | RUE. | 


SA , $ | CEsar , après la guerre d’Alexan- 

Cléopatre fait mourir fon jeune frer C3 4 drie, avoit remis Clcopatre fur le trô- 

6 régne feule. La mort de Jule ce ue; &, pour la forme feulemenr, lui 

far aiant donné lieu au pnv a avoit ehna pour affocié fon frere, qui 

formé entre Antoine s Lépide P & £ navoit alors qu’onze ans. Pendant fa 

jeune Céfar appellé auffi Oétavier s Minoriré , elle avoit eu toute Pau- 
Cléopatre fe déclare pour les Trium orité entre les mains. Quand il fut as at. sgsr. 
yirs. Elle va trouver Antoine à Tar- arrivé à l’âge de quinze ans, qui étoit Av. 1. C. 45. 
fes fe rend maicreffe abfolue de ya le tems où , felon les loix du pays, il A een 


/ 4 é z f tig. XVe 4. 
efpric , & l’emméne avec elle a 47° “Volt gouverner par lui-même , & Porphyr.ra 


A 
. o . L 2 - Fi . 
xandrie. Antoine va a Rome ; 0# Prendre fa part de l'autorité roiale, 


époufe Oëtavie. Il fe livre de eri clle Pempoifonna, & demeura feule 
yeau à Cléopatre , & apres gui Cine d'Egypte. 

expéditions retourne à Alexandar? Dans cert intervalle, Céfar avoit 
où il entre en triomphe. Il y cék te tué à Rome par les Conjurés , à la 
le couronnement de Cléopatre © 5; tete defquels éroient Brutus &Callius: 
fes enfans. Rupture ouverte Ka E puis fe Bh, le Triumvirat entre Ån- 

far & Antoine. Celui-ci répudie re tome, Lépide , & Cefar Octavien , 

yie. Les deux flotes fe mettent er a A Pour venger la mort de Céfar. 

Cléopatre veut fuivre Antoine. jh léopatre fe déclara fans héfirer 4pp.lib.33 
bat naval près d’ Aclium. CLP ih que les Triumvirs. Elle donna à Al-r. D a 
prend la fuite , & entraine aprés ji tenus , Lieutenant du Conful Dola-%;:, A 
Antoine. La viéloire de Céfar € rs à la, quatre Légions, qui érotent les 675. 
pierre. Il fe rend quelque tems aP stes de l’armée de Pompe & de 

devant Alexandrie ; qui ne fait p é Rite > & qui faifoient partie des 

une longue réfiflance.. Mort tragi pes que Céfar lui avoit laiffées 


‘hré 


-aeo me mme aa e 
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our la garde de l'Egypte. Elle avoit 
aufi une flote route prète à faire vol- 
le : mais la tempête Pempécha de par- 
AUM gitir. Cafius fe rendit maître de ces quê- 
aae tre légions. Cléopatre, follicitée plu- 
fieurs fois par Cafhus de lui donner du 
fecours , le refufa conftamment. Ile 
partit quelque tems après avec une 
flote nombreufe pour aller fecourif 
Antoine & Oétavien. Une rude tem 
pète lui ft périr beaucoup de vali- 
feaux , & une maladie qui lui furvint 
J'obligea de retourner en Egypte. K 


As.M. 3963 Antoine , après la défaire de 


“av. T. C 40 fus & de Brutus à la bataille de Phi- 


plur. in 
Anton. Pége lipp 
PRE s.blirl’autorité du Friumvirat, une 
de le de Rois & de Princes d'Orient ot 
LL d'Ambañadeurs venoient de route” 
parts lui Gire la cour. On lui dir qg}? 


g> peL 
les Gouverneufs de la Phénicie ; qu 
prés 


éroir du reffort du rotaume d’ Egyp! 
avoient envoié du fecours à afls 
Dolabella. Il cita Cléopant 
ondre du fait e fes 
ui envoia un de fes 
à Le ye? 
er [6 


e, étant palle en Afie pour y bry 
ou- 


contre 
devant lui pour rép 
Gouverneurs, & l 
Lieutenans pot 
trouver dans la 
nir les Etats de la province. 
marche, par fes fuites, devi 
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mement funefte ; re a à 13) 
| LE à Antoine, & mit le 
en es maux. Son amour pour 

FAT sk i aiant réveillé en lui des 
ie Mere cachées ou endormies, 
a ja y àla fureur, & acheva 
Ei.. ii ea es quelques étin- 
A lui eek. u 
o RR y de fes charmes par 
| | Aa een avoit déja faite 
Fe + arme auprès de Jule Céfar, 
| dl e i piep aufiı captiver 
fiis Dore ns : d'autant 
| 11080 a le premier ne l’avoit 
D ort Jeune encore , & 
pee n aka aucune expérience 
LS e; au lieu qu elle alloit pa- 
M Ant Antoine dans un âge 
A mmes joignent à la fleur lle 
N e toute la force de l'efprit 
3 D niam les plus gran- 
#4 à coparre avoit alors plus 
Te g: ni ans. Elle fit donc pro- 
po p ens très riches, de grof- 
L: k es argent, & fur tout d’ha- 
pe ornemens très magnifiques ; 
i idee parag {es efpérances 
ans fes graces de f » f Amaii 
Mim Ee a perfonne , plus 
tes que toutes les parures & 
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que Por mème , elle fe mit en che 
min. 

Sur fa route elle reçut plufieurs let- 
tres d'Antoine qui Ctoit à Tarfe 2 
{es amis qui la preffoient de hâter r 
volage : mais elle ne fit que ne 
tous ces emprefflemens, & nen {it pe 
plus grande diligence. Apres ay a 
traverfé la mer de Pamphylie ; x r 
entra dans le Cydnus, & remonter 
ce fleuve vint aborder à Tarfe. On k 
vit jamais d'équipage plus ga j 
plus fuperbe que le fen. La pouf 7 
fon vaiflezu éroit toute éclatante ere 
les voiles de pourpre, & les ramês A 3 
nies d'argent. Un pavillon d'un 4 
d’or étoit dreffé fur le tillac , m 5 
quel paroiffoit cette Reine habı ia 4 
Vénus, environnee des plus t 
filles de fa cour, dont les unes re as 
{entoient les Néréides , les me n 
Graces. Au lieu de trompettes? 7, 
rendoir les flutes , les haben i 
violes, & d’autres inftrumens A LS; 
bles, qui jouoient des airs PR i 
& la cadence des avirons , qu” hate 
maniés en mefure ; rendoit ea ; 
monie encore plus agréable. ir 
loit fur le rillac des parfums» pa 


s . fur 
pandoient leur odeur bien loin a 


DES SUCCESS. D'ÂLEXAND. 337 
eaux du fleuve, & fur l’une & l’autre 
de fes rives couvertes d’une infinité 
de perfonnes, que la nouveauté de ce 
fpectacle avoit atrirces. 

Dès qe fut qu'elle arrivoit, tout 
e peup e de Tarfe fortit au devant 
elle, jufques-là qu’Antoine, qui don- 
nort alors audience, vit fon tribunal 
abandonné de tout le monde , fans 
qu il reftit perfonne auprès de lui que 
es liéteurs & fes domeftiques. Il fe ré- 
Pandit un bruit que c'étoit Vénus qui 
veēnoit en mafque chez Bacchus pourle 
ten de PA fie, | 
Elle ne fut pas plutôt defcendue à 
terre , qu'Antoine l’envoia compli- 
menter , & l’invita à fouper. Mais elle 
treêponfe à fes Députés qu’elle fou- 
goir dele régaler lui-même, & qwel- 
€ l'attendoit dans les tentes qu'elle 
ufoit préparer fur les bords du fleu- 
ve. Il ne fit pas difficulté d’y aller , 
Il trouva E; préparatifs d'une ma- 
g tcence qu’on ne peut exprimer. II 
mira fur tout la beauté des luftres 
Uon avoir arrangés avec beaucoup 
Mt, & dont les illuminations fai- 


jent un jour agréable au milieu de 
t nuit. 


Antoine Pinvita à fon tour pour le 
Tome X, P 
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iendemain. Quelques efforts qu'il eût 
faits pour l'emporter fur elle , il fe 
confeffa vaincu foit pour la fomptuo- 
fité, foit pour l'ordonnance du repas; 
ge il fut le premier à railler fur la 
mefquinerie & la groféreté du fien, 
en comparaifon de la richefle & de 
l'élégance de celui de Cléopatre: a 
Reine de fon coté, volant que les 
plaifanteries d'Antoine n'avoient rien 
que de groflier ,. & fentoient pl 
l'homme de guerre qu’un homme dẹ 
Cour- le pala en pareille monnolé 
fans l'épargner ; mais avec taht d'El 
rit & d'agrément ,quil ne s'e 
fenfoit point. Car les graces & 1€ 
charmes de fa accom” 
agnées de to 
rout l'enjouement po 
yn attrait 
moins fe défendre que de celu! 4 
beauté , & laifoient dans l'efprit © 
dans le cœur un aiguil 
jufqu'au vif. On étoit d’ailleurs € 


n 0!” 


ute la douceur | 
fible, avot? 
nc 


har” 
t 


yavolt de douceur & d'harmonié 
le fon de fa voix. 


converfation ; 
e 


dont on pouyoit enco! 
; i de fa 
f 


gef 
f. 
les 

& de | 
t 
o 
uo! 
n 
a 


Il ne fut prefque point fait mo 


lon qui P!” 4 
il 


à J'enrendre feulement parler» m s 


Ėė 
_— . 
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a ie lle faifit tellement FREE 
De ne. $ fe rendit fi able: 
aitrefle de f I 
Sa elle de fon efprit, qu'i 
Ta i pouvoit rien aia ke 
n ors qu'à fa priére il fit mouri 
Arlinoe fa fœur , qui s’étoit ré éi 
Te , qui s’étoit réfugiée 
ei dans le temple de Diane k- 
ans un afyle aflaré, rh 
fè 
toujo L 
Sa fur le précédent , & il femble 
ar, sétudioit à fe furpafler elle 
s Dore dans un feftin entelts 
oit, étoit h ' 
eh ; ors de lui-mê 
; é nêm 
th; ne des richefles étalées de ds 
de $ >‘ fur tout du grand nom- 
Ne. “ie ire enrichies de pier- 
Mes, & travaillées ] 
le es par les plus I 
O a i ari 
elle pipes. D'un air dédaicneux 
of. que tout cela étoit peu de 
tepas TN elle lui en fit prefent. Le 
lipe A u lendemain fur encore pl 
be, Antoine , à fi EE pre 
ne , à fon ordinaire , y 
ivre. hé avec lui bon nombre de 
; os Officiers de marque 
it E eo Elle leur donna 
: vafes & toute la vaiflelle 


Or & d’ 
ch apé argent dont le buffoit étoit 


tion des griefs formés contre 7 

atre ui d’ailleurs éroient fan fon Ce fur, f | 

patre, q > fans doute, dans un de 
| P ij 


C’étoi 

tO1 ] 

cH i -in les jours de nouvelles 44e 
uveau repas enchérifloit P- ES à 



















plin.l,9. 


cap, 35- ` P 
Pop lip APTES jui 


Macro 
>. Saturnal. 


cap. 13e 


3 AO HixiSTOIR? 
Les feftins qu'arriva ce que 
Macrobe, racontent: 
felon fa coutume » 
fur les repas d'Antoine , comme érant 
fort modiques & fort mal entendus: 
Piqué de la raillerie , il lui demanda 


d'un ton un peu échaufé, ce qu € 
L * \ à 
croioit donc q 


won pür ajouter * 
magnificence de fa table. 
Jui répondit froidement, qu'en 
fouper elle déperiferoit * un m 
jl prétendit que c 
ue la chofe éroit 
welle n'en viendroit jamai 
On fir un pari, & Plancus 
our arbitre. Le lendemain © 
rendit au repas. {1 étoit magni#q 
mais n'avoir rien de fi fort extrao! 


naire. Antoine fupputoit la 
demandoit à la Dame à 
chaque chofe pouvoit 
d'un air railleur , comme 
für de la viétoire » difoit 
encore bien éloigné d'un milli 
rendez, dit la Reine, ce meftictg 
commencement , & je me as 
de dépenfer moi feule le millio 


pline, & 
Cleo- 


atre plaifantoit 5 


'étolt pure. vante! 
impoñible , © 


on 


ui mo? 


w Centies H-S. Hoc ef, Fe Ce qu 
genties centena millia fe- | plus d'un miho 


Cléopar 


$ à bout- 
fut pi 


ue» 


di- 


monter » e 
fe ren 
/ 
qu'on ero! 
nn: | 
f yui 
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PE lagn feconde table, & , fe- 
RA mikey a en avoit donné, 
E: deffus qu'un feul vafe 
| ae pres Antoine , furpris 
D e ppare! | nouveau, ne pouvoit 

pr ‘aies 1m cela tendoit. Cléo- 
es m es oreilles deux perles, 

rc ne qu'on eùt jamais vües, 
Sa vs étoit eftimcée plus 

LE a lle en tire une, la jette 

SN ra ST l'avoir fait 
T avale. Elle fe préparoit à 
CAN autant de l’autre, * * * Plancus 
o” e lui donnant gain de caufe, 

A P vaincu. Plancus eut 
LR se envier à la Reine une 
+ guhiére & unique , d'avoir , 
x coups, dévoré deux millions. 


* 
Chez les Anciens on 


Chanpeo: 
digue de tables pour les 


Re dans fon repas. Fi. 
ferens fervices. ius Æfopi detractan ex 
7 asal aure Metellæ , Scilicet uc 
fondre les f aforce| decies folidüm exlorbe- 
es chofes les plus to Diluic#i n 
dures. jee SP ret ; aceto Diluictinfignem 
D. ccus do- | baccam. Morar lib. 2 
puso tetura: eef anfi | Sayre s- 
33. g epai, Lib čak Certe perle fut 
BE e - tt con- 
pas Li): mener eur | facrée depuis à Venus par 
A, e l'inven- Céfar, qui la sorsa à Rome 
à fon retour d'Alexandrie ; 


5 À e elle, à la honte 

On! 4: ure , Le tls t ' lai i 

3 fils d'uny & qui laian: fair couper 
en deux , tane elle étoie 


€ er 2? e 
fils n°2 (c'éroie Clodius 
d'une grofeur extraordi- 


E . 
hue chofi avoit fait 
naire , la fit fervir de pen 


va Où fo de pareil; & 
a ven f 
orda des perles | dans d'oreilles à la déeifé 
es , par l'unique | Plin, ibid. Ki 
P iij 


if : 
ir de faire une dépenfe 
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Ay. J. C. 40. 


Plut. in 
Antone pag. 
92, 


342 Hi:;STOIRE , 
Antoine étoit brouille avec Céfar. 
Pendant que fa femme Fulvie fe sé 
noit de grands mouvemens aà apa - 
pour fes intérêts, & que l'armée € 

Parthes étoit prête à entrer €n Syrie 
comme fi cela ne Peûr point regart ? 
il fe laiffa entrainer par Cléopatre : 
Alexandrie , où ils paffoient le tem 
dans les jeux, dans les simafenen 
& dans les délices , fe traitant a 
Pautre tous les jours avec des dépen a 

exceflives & incroiables. On en p€ 
iuger par ce qui fuite — n 
Eia Jedni Grec qui étroit allé ss 
dier en médecine à Alexandrie k 
je grand bruit que faifoient ces rep? 3 

jofité ? rp lui-M 
eut la curiofité de s’affurer par °° me 
me de ce quen étoit. Ajant ge e 
duit dans la cuifine d'Antoine ; 1 ai 
urs autres cho Er 

on faifoit rotir tout e 

moigna fa furpr: 

de convives qu 


p ofc! 


oif 
pars 


devoir y avoir 

fe prit à rire , q 
pas tant de monde qu'i - 
qu'ils ne ferorent en tout qu 

mais qu'il faloit que chaqu ® ob 
für fervie dans un point de per g 
qui fe pafloit & fe gâtoit d'un M 


|. DES SUCCESS, D'ÂLEXAND. 343 
d l’autre, » Car, difoit-il, il arrivera 
» Res être que tout à l heure Antoine 
» demandera à fouper ; & un moment 
» après il défendra qu’on ferve, parce 
» qu'il-fera entré dans quelque con- 
» verfation qui l’'amufera, C’eft pour- 
» quoi on prépare, non un feul fou- 
» per, mais pluleurs foupers, parce 
» qu'il.eft dkil de deviner à quelle 
» heure il voudra être fervi. | 
Cléopatre, de peur qu'Antoine ne 
lyi cchapât , ne, le perdoit jamais dẹ 
vüe , & ne le quitroit ni jour ni nuit, 
toujours occupée à: le divertir, & à 
€ retenir dans fes chaînes. Elle jouoit 
aux dés avec lui , elle chafloit avec lui; 
&, quand il faifoir l'exercice des ar- 
Mes, elle étoit toujours préfente. Son 
Unique attention, étoit de l’amufer 
agréablement ,-& de ne lui pas laifler 
€ tems de fentir le poids de l'ennui, 
Un jour qu’il pèchoit à la ligne, & 
uil ne prenoir rien, il en étoit très 
aché , parce que la Reine étoit de la 
Partie, & qu'il ne vouloir pas, en fa 
Préfence, paroitre manquer d’adrelle, 
Où de bonheur. Il s'avifa donc de 
commander à des pècheurs d'aller 
à l’eau attacher fecrettement à 
hamecon de fa ligne quelques gros 
P iy 





pu  HrsTOerxE 
ifon: à t pris 
poiffons de ceux qu ils avoien ne 
auparavant. Cet ordre fur exécuté dur 
Je champ, & Antoine renra deux à. 
trois fois fa ligne toujours chargée 
d’un gros poiffon. Ce manege n seb 
pas. à l'Egyptienne. Elle fit femblan 
d'être étonnée , & d'admirer ce bon- 
helr d'Antoine : mais en fecret el z 
dit à fes amis ce qui s'érort pate, & = 
invira à venir le lendemain ètre fpec 
tateurs d’une pareille plaifaneene il 
n'y manquérent pas. Quand ils tures, 
tous montés dans des bateaux de p” 
cheurs, & qu’Antoine eutjetté {a ligne 
lle commanda à un de fes gens, 


e 

plonger promtement dans Peau, A 
révenir les plongeurs d aee jé 
d'aller accrocher à l'hameçon de Ar 
gne quelque gros poiffon falé, de cet 


: ni 
qu'on apporte du Roiaume de ss 
Lorfau Antoine fentit que la u8 A 
avoit fa charge , il la res ai 
vûe de ce poiffon falé, ce à AE 
éclats de rire tels qu'on ee fe Moñ 
giner. Alors Cléopatre lui dit: jf 
Céné ç la ligne a 0 
Général , laiffex-nou Dane h 
autrés , Rois ou Reines du Ta s dre 
Canope : votre pêche > € eft de Pois. 
des villes, des roiaumes s Ẹ& ji w j 

x ? 
Pendant quw Antoine s'amuto! 
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jeux & à ce badinage d'enfant, la nou- 
velle qu’il reçut des conquêtes que fai- 
foit Labiénus à Ia tête de l’armée des 
Parthes , le réveilla de fon profond 
fommeil , & l’obligea de marcher con- 
treux, Mais aiant appris en chemin la 
mort de Fulvie , 1l retourna à Rome, 
où 1l fe réconcilia avec le jeune Ccfar, 
dont il époufa mème la fœur Oétavie, 
femme d’un rare mérite, qui fe trou 
voit veuve par la mort de Marcellus. 
On crut que ce mariage lui feroit ou- An. M. 5965. 
blier Cléopatre. Mais s'étant mis en 47€ 3% 
chemin pour aller contre les Parthes, 
fa pañlion pour l’Egyptienne , qui te- 
noit quelque chofe de l’enforcelle- 
ment, fe ralluma plus que jamais. 

Cette Reine, au milieu des paflions Am M 3556 
es plus violentes & de l’enivrement Ae 
es plaifirs, confervoit toujours du men. & pon- 
goût pour les Belles-Lettres & pour GETA 
es Sciences. À la place de la fameufe 
tbliothéque d'Alexandrie qui avoit 

eté brulce quelques années aupara- 
Yant, comme nous Pavons dir, elle en 
ttablit une nouvelle , à l’augmenta- 
ton de laquelle Antoine contribua 
eaucoup , lui aiant fait préfent de la 
Bibliorhéque qui étoit a Pergame, où 
fe trouva plus de deux cens mille 
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346 Murs TOTRE 
volumes. Elle n’amafloit pas des Livres 
fimplement pour la parure : elle en fai- 
foit ufage. Il y avoit peu de nations 
barbares à qui elle parlât par truche- 
sr | 

ment : elle répondoit à la popa 

opre langue, aux Ethio- 
dans leur prop que , shea 
piens, aux Troglodytes, aux E X, 
aux Arabes, aux Syriens, aux Me = y 
aux Parthes. Elle favoit encore m 
fieurs autres langues , au lieu que s- 
Rois qui avoient régné avant € po 
Egypte , avoient à peine pu ci 
dre l'Egyptien, & pense di 
treux avoient meme oublié le e 
donien, quiétoit leux langue nature T 

Cléopatre , fe prétendant femme 

£ iti tjem- 

gitime d'Antoine, fouffroit impatié 


ment de le voir marié avec Octavie s 


welle regardoit comme fa DE 
Blue qu'Antoine , pour i a [kae 

j ' fens. 1 
fic de magnifiques préfens a F 
{a Phénicie , la baffe Syrie , 1 1e A 
pre, & une grande portion de la FA 
cie. Il y ajouta une partie sa see 

i i ; ans 

& de l'Arabie. Ces grands pre ip Er 
diminuoient confidérablement > ; 
due de l’Empire , afigérent x l 
Romains; & ils n etoient p ; 
choqués des honneurs exce ifs q 
yendolt à cetÿe Princefle écrangere 


oins 
2 


eo en 


\ 
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Deux années fe pafférent, pendant 
lefquelles Antoine fit plufieurs voia- 
ges à Rome, & entreprit quelques 
expéditions contre les Parthes & con- 
tre les Arméniens où il n’acquit pas 
beaucoup d'honneur. C’eft dans une ; 
de ces expéditions, que fut faccagé le ““ 
temple d’'Anaïris, déeffe fort célébre 
Parmi un certain peuple d'Arménie, 
& que fa ftarue d’or mafñlif fut mife en 
Picces par les foldats , ce qui en enri- 
chit plufieurs très confidérablement. 
Un d'eux, qui étoit vétéran, & qui 
Sétoit établi à Bologne en Italie, eur 
e bonhur un jour de recevoir Au- 
que dans fa maifon, & de lui donner 
fouper. Ef£-il vrai , lni dit ce Prince 
danir le repas en rappellant cette 
toire , que celui qui attenta le pre- 
mier fur la flatue de la déeffe , perdit 
aufficót la vêe , fut perclus de tous fes 
membres , & expira fur l'heure même ? 
tè cela étoit , dit le Vétéran avec un 
ouris, je n’aurois pas l honneur de voir 
Wjourd’ hui Augufle chez moi, étant 
moi-même le téméraire qui lui donna le 
Premier affaur ; dont bien m'en a pris. 


ximsRefpondie , tum ma- | illum effe, totumque fibå 


aii Augufum de cru- fcenfum ex cå rapini. 
cjus cœnarc , feque 
P vj 
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Car fi j'ai quelque chofe , j'en ai toute treffe. Pour éviter ce danger , elle fic 
l'obligation à la bonne déeffe ; & en- femblant de mourir d'amour pour 
core à préfent , Seigneur y VOUS foupex Antoine, & attenuoit dans cette vůe 


d’une de fes jambes: | fon corps ne prenant que très peu de 
Crojiant avoir tout mis en furete nourriture. Foutes les fois qu'il en- 


dans ces pays, ilen ramena fes trou- AAN chez elle, il lui voioit le regard 

An. M3969: pes. Dans l’impatience de rejoindre urpris & étonné, & quand ien for- 
ss Cléopatre , i preffoit fi fort fa marche toit, elle prenoit un air abbatu & 
un pap onare la ngucur dé T faifori. & les lariguiffant. Souvent elle faifoit en 
559-941. wairas -Ssrinueles , qu'il perdit huit forte de paroitre toute en larmes : & 
mille hommes dans le chemin, & af dans le moment même elle fe hatoit 

de les effuier & de les cacher , comme 


. - . a me 
tiva dans la Phénicie fort peu acco | 
agné. Il y féjourna, pour arrendre pour lui dérober fa foibleffe & fon de- 


Cléopatre & comme € 
À venir, il tomba dans- de 


- De: Tam: Em à 


vs _ T "5m M Dern 


Île tardoit trop fordre. Antoine, qui ne craignoit rien 


s inquiet” tant que de caufer le moindre dépla:- 
\ + se 
des, des triftefles, & des languet!” fir à Cléopatre, écrivit des-lettres à 
qui le confumoient. Enfin elle arrivé Oétavie, pour. lui ordonner de l'ar- 
© \ l 
avec des habits & beaucoup argen! tendre à Athénes, & de ne paller pas: 
our les foldats outre , pren étoit prèt de fe ren- 
P Oénvie , en même tems » croit gager dans une nouvelle expédition. 
tte de Romë pour Paller trouver > En effér , fur la pricre du Roi des Mé- 
e- elle étoit déja arrivée à Athént” desqui lui prometroir de puiffans fe- 
Ai Errik Y , cours, il fe préparoit à recommencer 
Cléopatre fentit bien qu e ayd rs 
noir que pour lui difputer SRE contre les Farthes. 
RE El hic qu'avec ette vertuenfe Romaine , diffimu- 
d'Antoine. e craignit qua fos re ce loi 
a fafacelle, & la gravité wF d injurequ'illur fartoit, 0 enVOiR 
VAT D 7 dis semede de ie emander en quel lieu il fouhaitoit 
mœurs, felle avoit ie te Mr qu'elle få if Il 
Lie Leftes, mais vl telle fır porter ies pre ens qu elle 
vir de fes attraits MOdEILES » ; Eon ae 
PONT 3 agner {on mar}? avoit deiUnes , puiiqu1 ne trol- 
Se infinuanrs , pour 8181- Tir Yoit pas b elle vint les lui pré- 
elle ue s’en rendit abfolument D pas bon qu'elle vint les AH pre 
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fenter elle-même. Antoine ne reçut 

as mieux ce fecond compliment, que 
fe premier j & Cléopatre , qui l'avoit 
empéché de voir Oétavie, ne lui per- 
mit pas non plus de rien recevoir de {a 
main. Ainf Octavie fut obligée de re- 
rourner à Rome, fans que fon volage 
eût produit d'autre effet que de ren 
dre Antoine plus inexcufable. C'eft ce 
que fouhaitoit Céfar, afin d’avoir un 
jufte fujer de rompre enriérement avec 
Jui. | | 
Quand Oétavie fut de retour 4 
Rome , Céfar témoignant beaucoup 
de fenfbilité pour l'affront qu elle 


avoit reçu, lui ordonna de fortir € 


la maifon d'Antoine, & de loger en 
fon particulier. Elle répondit qu e j 
ne quitteroit point la maifon de i 
mari , & que s'il n’avoit point d'an! ; 
raifon de faire fa guerre à Antoine 
que ce qui la regardoit ; elle le g 
‘auroit d'abandonner fes 1ntéréts- 

, demeura toujours en efter a 
s'il eúr éré préfent , & éleva av : 
beaucoup de foin & de magnificent 
von aS les enfans qu’il ave 


j 
eus d'elle , mais encore ceux se 
avoir eus de Fulvie: Quel ts 

P 1 
d'Oétavie & de Cléopatre | Com 
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Pune, au milieu de fes rebuts & de 
{es affronts, paroit-elle digne d’eftime 
& de refpect, & l’autre au milieu de 
fa grandeur & de fa magnificence , 
digne de mépris & d'horreur! 

Il n’y eut point d'artifices que 
Cléopatre n'emploiit pour retenir 
Antoine dans fes liens. Larmes , car- 
refles , reproches , menaces , tout 
toit mis en ufage. Elle avoit gagné 
& force de préfens tous ceux qui ap- 
Prochoient d'Antoine , & qui avoient 
le plus fa confiance. Ces flareurs lui 
repréfentoient avec force qu'il y avoit 
de la dureté & de l’inhumanité d'a- 
bandonner Cléopatre dans le trifte 
État où elle fe trouvoir, & que ce 
feroit faire mourir certe infortunée 

rinceffe , qui n’aimoit que lui, & 
ne vivoir que pour lui. Is amollirent 
& fondirent fi bien le cœur d'Antoine, 
Que de peur que Cléopatre ne fe fic 
Mourir , il retourna promtement È 
Alexandrie , & remit les Médes au 
Printems. 


Il eut bien de la peine quand le Avn. M. 3978: 
: E- AY. J. C, 34: 


Printems fut arrivé, à quitter P 
bypte , & à s'éloigner de fa chére 
Cléopatre. Elle confentit à laccom- 


Pagner jufqu’au bord de l'Euphrate. 


“me — 


= 


nr ts ~- 7 


= 
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Après s'être rendu maître de l’Ar- 


"3 ménie , autant par la trahifon que par 
la force des armes, & y avoir fait un 


grand butin, il revint à Alexandrie 
où il entra en triomphe, traînant à 
fon char le Roi d'Arménie chargé de 
chaînes d’or ; il le préfenta dans cet 
état à Cléopatre, qui prit plufir à voir 
un Roi captif à fes pics. Il fe délaffa à 
loifir de s grandes fatigues dans les 
feftins & les parties de plaifir , où 
Cléopatre & lui pafloient les jours & 
les nuits, Cette: vaine Princefle, dans 
un de ces repas , volant Antoine plein 
de vin, ofa bien lui demander l Em 

ire Romain, &il meur point de honte 
de le lui promettre. 

Avant que de partir pour une 
nouvelle expédition, Antoine , pouf 
Sacracher la Reine par de nouvel 
liens, & lui donner de nouvelles pre 
ves de fon entier dévouement, vol 
lut faire la cérémonie du couronné 

ent de Cléopatre & de tous fes en 
fins. On éleva pour cela dans le pr 
his un trône L'or mater. E lon 
montoit par plufeurs dégrés d'argent 
a Hzc mulier Esyptia | num Imperium periit ii 


ab ebrio imperatore, pre- | promifit Antonius. 
tuum libidinum, Roma- | rus , lib. 4. caps 1™ 
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Antoine étoit aflis fur ce trône, vétu 
d’un habit de pourpreen broderie d’or 
avec des boutons de diamans, alant à 
fon côté un cimetére à la Perfanne, 
dont la poignée & le fourreau croient 
chargés de pierreries , un diadème fur 
le front , & un fceptre d’or à la main: 
afin, difoit-il, qu'en cet équipage il 
méritât d’être le mari d’une Reine. 
Cléopatre étoit affe à fa droite, vé- 
tue d’une robe éclatante faite de ce pré- 
cieux lin deftiné à couvrir la déeffe 
fs, dont certe Reine avoit la vanité 
de prendre l’habit & le nom. Sur le 
même trône, mais un peu plus bas; 
etoient allis, Céfarion fils de Clcopa- 
tre & de Jules Céfar, & les deux au- 
tres enfans, Alexandre & Prolémée , 
qu'elle avoir eus d'Antoine. 
a Chacun aiant pris la place qui lui 
toir déftinċe , le Hêraut , par le com- 
mandement d'Antoine, & en la pré- 
fence de tour le peuple à qui l'on 
doit ouvert les portes du palais, pro- 
Clama Cléopatre Reine d'Egypte , de 
Cypre, de Libye, & de la CéléSyrie 
Conjointement avec fon fils Céfarion. 
proclama enfuite les autres Princes 
ois des Rois, & déclara, qu'en at- 
tendant une plus ample fucceflion , 
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Après s’ètre rendu maître de l'Arc 
ménie , autant par la trahifon que par 


la force des armes , & y avoir fait un 


grand butin, il revint à Alexandrie, 
où il entra en triomphe, traînant à 
fon char le Roi d'Arménie chargé de 
chaînes d’or ; il le préfenra dans cet 
état à Cléopatre, qui prit plaifir à voir 
un Roi captif a fes pies. Il fe délaffa à 
loifir de fes grandes fatigues dans les 
feftins & les parties de plaifir , où 
Cléopatre & lui pafloient les jours & 
les nuits, Cette 2 vaine Princeffe, dans 
un de ces repas, volant Antoine plein 
de vin, ofa bien lui demander Em- 
pire Romain, &il meut point de honte 
de le lui promettre. ` 
Avant que de partir pour une 
nouvelle expédition, Antoine, pot” 
s’attacher la Reine par de nouveaux 
liens, & lui donner de nouvelles pret- 
ves de fon entier dévouement, vo 
lut faire la cérémonie du couronne” 
ment de Cléopatre & de tous fes en” 
fans. On éleva pour cela dans le p% 
lais un trône Par malf, où l'on 
montoit par plufeurs dégrés d'argen" 


+ > e: ‘ K 

a Hzc mulier Egyptia | num Imperium petiit ee, 
ab ebrio imperatore, pre- j| promifit Antonius. 
cium libidinum, Roma- | rus, lib. 4. cap, 11° 
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Antoine étoit afs fur ce trône, vétu 
d'un habit de pourpreen broderie d’or 
avec des boutons de diamans, alant à 
fon côté un cimetére à la Perfanne, 
dont la poignée & le fourreau étoient 
chargés de pierreries , un diadème fur 
le front, & un fceptre d’or à la main : 
afin, difoit-il, qu'en cet équipage il 
méritât d’être le mari d’une Reine. 
Cléopatre étoit affe à fa droite, vé- 
tue d’une robe éclatante faite de ce pré- 
cieux lin deftiné à couvrir la déeffe 
Ifis, dont cette Reine avoit la vanité 
de prendre l'habit & le nom. Sur le 
même trône, mais un peu plus bas, 
étoient allis, Céfarion fils de Cleopa- 
tre & de Jules Céfar, & les deux au- 
tres enfans , Alexandre & Prolémée , 
qu'elle avoit eus d'Antoine. 

…, Chacun alant pris la place qui lui 
etir deéftince , le Héraut , par le com- 
Mandement d'Antoine, & en la pre- 
fence de tour le peuple, à qui lon 
dÿoit ouvert les portes du palais, pro- 
clama Cléopatre Reine d'Egypte , de 

Cypre , de Libye, & de la Cclé-Syrie 

conjointement avec fon fils Céfarion. 

proclama enfuite les autres Princes 


Rois des Rois, & déclara, qu'en at- 


tendant une plus ample fucceflion , 


| 


Po =e e aea 
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Antoine aflignoit à Alexandre ; qui 
J- A AT Y o < » ee Ta 
étoit l’aîné, le roiaume d Arménie à 
des Médes avec celui des Parthes 
quand il l’auroit conquis , & à Prole- 
mée fon cadet les roiaumes de Syrie» 
de Phénicie, & de Cilicie. Ces deux 
a à 4 . h; bill a À la 
jeunes Princes etoient habillés & -s 
mode des pays fur lefquels ils de- 
voient régner. Après la proclamation, 
les crois Princes s'étant levés de leurs 
fiévés s’approchérent du, trône ; & 
ACBES, S'APPIOCE Loire 
mettant un genou en terre, baiféren! 
. , . U 

les mains d'Antoine & de Cléopatré: 
On leur donna auflitôt un train PO 
portionné à leur nouvelle dignité ; 


chacun eut fon régiment des gardés 


tirés des principales’ familles d 
Etats. 

Antoine fe rendit de bonne heure 
en Arménie pour agir contre les par 
thes, & il s’éroit déja avance je 
qu'aux bords de l Araxe: mais les ol 
velles de ce qui fe paffoit à Rom 
contre lui l’arrétérenr, & Qui firent 
abandonner l'expédition des Parches: 
Il détacha fur le champ Canidius aye? 
feize Légions vers les cotes de la mei 
d'Ionie, & les rejoignit pientor 
Ephéfe, où il étoita portée d'agi! 
cas que les chofes en vinffent à Y 


e fes, 


DES SUCCESS. D'ALEXAND. 36$ 
rupture ouverte entre Céfar & lui:, 
comme il y avoit beaucoup d’appa- 
rence, 

Cléopatre fut de la partie, & c'eft 
ce qui caufa, la perte d'Antoine. Ses 
amis lui confeilloient de la renvoier à 
Alexandrie, jufqu’à ce qu'on vit quel 
tour prendroient les événemens de la 
guerre. Mais cette Reine, craignant 
que par l’entremife d'Oétavie, ilne fe 
faccommodat avec Céfar , gagna Ca- 
nidius à force d'argent, & le porta à 
parler en fa faveur à Antoine, & à 
lui repréfenter qu'il méroitni jufte d'é- 
Oigner de cette guerre une Princefle 
Qui y contribuoir fi fort de fon côté; 


M utile pe fon parti, parce que fon 


épart décourageroit les Egypriens , 
rA faifoient la plus grande partie de 
es forces maritimes. D'ailleurs , lui 
foit-on , on ne voioit pas que Cléo- 
Patre fût inférieure ni en prudence ni 
en bon fens à aucun des Princes & 
es Rois qui croient dans fon armée, 
elle qui avoit gouverné fi lontems un 
grand roiaume , & qui auroit pu ap- 
Prendre dans fon long commerce avec 
ntoine à manier avec fagelle & dex- 
térité les plus im us & les plus 
ut portantes es p 
dificiles affaires, Antoine ne réfifta 
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point à des remontrances qui flatoient 
en même tems fon amour propre & 
fa paion. | 

D'Ephéfe il fe rendiravecClcopatre 
à Samos , où étoit le rendez-vous de 
la plupart de leurs troupes, & où ils 
palférent le tems dans la bonne chere 
& dans les plaifirs. Les magnificences 
n’y furent guéres moindres qu’à Ale- 
xandrie. Les Rois qui étoient à leut 
fuite s’épuiférent pour leur plaire paf 
des dépenfes extraordinaires , & de- 
ploiérent dans leurs feftins un luxe 
exceflif. 

C’eft apparemment dans un de ces 
feftins qu'arriva ce qui eft raporte 
dans Pline. Quelque pafon que Cleo- 
patre témoignât pour Antoine, comme 
il connoiffoit parfaitement fon carie 
tére diflimulé, & capable des crime? 
les plus noirs , il craignir, je ne *% 
pas fur quel fondement, qu’elle n° 
fongeât à l’empoifonner : c'eft pouf” 
quoi dans les repas il ne rouchoit * 
aucun mêt qu'on n'en eùr goute anpa 
ravant. Il néroir pas poflible que i 
Reine ne s’apperçûür d’une déhanc? 
marquée. Elle emploia un moien E 
extraordinaire, pour lui faire fent 
en même tems combien fes cruin 
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étoient mal fondées, & combien d'ail- 
leurs , fi elle avoit été mal intention- 
née , toutes les précautions qu'il pre- 
noit auroient été inutiles. Elle fit em- 
poifonner l'extrémité des fleurs dont 
étoientcompoféesles couronnesqu'An- 
toine & elle, felon la coutume des An- 


ciens , portoient à table. Quand le vin 


eut commencé à échaufer les têtes, & 
À égaier le repas , Cléopatre invita An- 
toine à boire ces fleurs. Il ne fe fit pas 
prier lontems, & après en avoir arra- 
ché les extrémités avec fes doigts, & 
les avoir jetrés dans fa coupe remplie 
de vin , il étoit près de l’avaler , lorf- 
que la Reine, l’arrétant par le bras: 
Je fuis , lui dit-elle, cette empoifon- 
neufe , contre laquelle vous prenez tant 
de précautions. S’il m'étoit poffible de 
Vivre fans vous ; Jugez vous-même main- 
tenant fi occafion ou le moien de le faire 
me manquoient. Åiant fait venir un 
prifonnier condanné à mort, elle lut 
fit boire certe liqueur, & il expira fur 
le champ. i 

La Cour vint de Samos à Athénes; 
où elle pafa plufieurs jours dans de 
femblables débauches. Cléopatre mé- 
Pargna rien pour obtenir des Achc- 
niens les mêmes marques d'affection 
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& d’'eftime qu'Oétavie en avoit re- la guerre éroient fi avancés, que, fi 
çues pendant fon féjour dans cette fans perdre de tems il eût pouffeCcfar, 
ville. Mais, quoi qu’elle pûr faire, elle il auroit cù iimmañquablement tout 
n’en put arracher que des civilités con- l'avantage : car fon adverfaite n'étoit 
“traintés , qui fe terminérent à une val- | pas encore en état de lui faire tête ni 
ne dépuration qu'Antoine exigea des par mer, ni par terre. Mais les plaifirs 
-citoiens , & de laquelle il voulut être l'emportérent, & on remit les opéra- 
Jeʻchef lui-même en qualité de bour- tions À l'année fuivante. Ce fut fa per- 
geois d’Athénés. te: Céfar, par ce délai, eut le tems 

an Mon Les nouveaux Confuls Caius Sofius d'affembler toutes fes föfces. : 
ne 32<6c Dofnitius Enobardus s'étant décla- . Les Dépurés gu’ Antoine envoia à 
Anson. page TES OUVETTÉMENT pour Antoine, forti- Rome pour déclarer fon divorce avec 
543-955. rent de Rome, & fe rendirent auprès O&ivie , avoient ordre de lui com- 
mander de fortir de la maifon d’An- 


de lui. Céfar , au lieu de les arreter, 
où-de les faire poutfuivre, fir femer toine avec tous fes enfans; &, en cas 
de refus, delen chaffer par force, & 
de n'y laifler que le fils qu'Antoine 
‘publiquement qu'il permerroit à tous avoit eu de Fulvie. Outrage d'autant 
ceux qui en avoient-envie de fe reu- plus fenfible à Oétavie, qu une rivale 
zer où bon leur fembleroit. Par là 1 €n étoit la caufe. Mais étoufant fon 
demeura maître à Rome, & fe trouv? | reflentiment , elle ne répondit aux 
en état d'ordonner &de faire tout € 1 épurés de, fon mart que par des 
qu'il jugea à propos pour fes interet moe : & quelqu injuftes que fufféne 
& contre ceux-d’Anroine. | £s ordres , elle y obéit, & fortit de 
Quand Antoine en fut averti 3 il fit fa maifon avec fes enfans.. Elle tra- 
affémbléer tous les Chefs de fon part! geule même à appaifer le peuple que 
&r le réfulrar de leur délibération tut» | indignité de Cette action ñvoit fou- 
wil déclareroit la guerre à Céfar, © | PAR & fit ce: qu elle put WP modé- 
w'ilrépudieroir Oétavie. Il fic l’un & Sii colére de Céfar. E AE STE e 
l’autre. Les préparatifs d'Antoine po! | Préfenroir qu'il n'étoit pas de he biča: 
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Je bruit que c'étoir avec fa ermifion 
wils y étoienc allés, & fit déclaret 
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& deftime qu'Oétavie en avoit re- 
çues pendant fon féjour dans cette 
ville. Mais, quoi qu'elle pût faire, elle 
n’en put arracher que des civilités con- 


-traintés , qui fe termincrent à une val- 


ne dépuration qu’Antoine exigea des 
-citoiens , & de laquelle il voulut être 
le’chef lui-mème-en qualité de bour- 
geois d’Athénes. 


Lies nouveaux Confuls Caius Sofius 


J.C. 32. Domitius Enobardus s'étant décla- 


Plus. in 
Anton. Page 


3427955" 


rés ouvertément pour Antoine, forti- 
rent de Rome , & fe rendirent auprès 
de lui. Céfar, au lieu de les arrérer; 
où de les faire pourfuivre, fir femer 
Je bruit que c'étoit avec fa permifhon 
qu'ils y étoient allés, & t déclarer 
‘publiquement qu'il permerroir à tous 
ceux qui en avoient envie de fe reti- 
rer où bon leur fembleroit. Par lå 1 
demëura maître à Rome, & fe trouva 
en état d’ordonner & de faire tout ce 
qu'il jugéa à propos pour fes intérets 
& contre ceux-d’Anroine. 

Quand Antoine en fut averti, il ft 
affembler tous les Chefs de fon partt; 
& le réfulrac de leur délibération fut, 
qu'il déclareroit la guerre à Céfar, & 

PA i A 
qu'il répudieroit Oétavie. Il fit l’un 
l'autre, Les préparatifs d'Antoine pouf 
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la guerre éroient fi avancés, que, fi 
fans perdre de tems il eût poufféCéfar, 
il auroit cù immanquablement tout 
l'avantage : car fon adverfaire n’éroit 
pas encore en état de lui faire tête ni 
p mer, n1 par terre. Mais les plaifirs 

€emportérent, & on remit les opéra- 
tons à l’année fuivante. Ce fut fa per- 
te; Céfar, par ce délai, eut le tems 
d'affembler toutes fes forces. 

` Les Députés qu'Antoine ‘envoia à 
Rome pour déclarer fon divorce avec 
Oivie, avoient ordre de lui com- 
mander de fortir de la maifon d'An- 
toine avec tous fes enfans; &, en cas 
de refus, delen chaffer par force, & 
de ny laifler que le fils qu'Anroine 
avoit eu de Fulvie. Outrage d'autant 
Plus fenfible à Otavie, qu'une rivale 
€n étoit la caufe. Mais étoufant fon 
reflenriment , elle ne répondit aux 
Députés de fon mari que par des 


larmes : & quelqu’injuftes que fuffenc 
£s ordres , elle y obéir, & fortir de 


ta Maifon avèc fes enfans.. Elle ‘tra- 
vailla même à appaifer le peuple que 

indignité de certe action avoit fou- 
tevé, & fit ce. qu’elle put pour modé- 
Ier la colére de Céfar. Elle leur re- 
Préfentoir qu’il wéroit pas’ de la bica: 


JERC TREND. L' 
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iius & Veftales. Ce fut un myftére révélé paf 


Plencuse 


560 HI S:T 011R 3 l 
An T 7, . or a9 / 
féance ni de la dignité du nom Ro- 
EUR 
main , d'entrer dans ces petits déme- 
lés : que c’étoient des querelles de 
temmes, qui ne méritoient pas qu 5 
en témoignalfent du reffentiment : & 
i défefpoir , fi elle 
qu’elle {eroit au défefpoir , 
étoit la caufe d’une nouvelle guerre, 
elle qui n’avoit confenti à fon marit 
. / 
ge avec Antoine que dans l’efpérance 
qu'il feroit un gage d'union entre lut 
& Céfar. Ses remontrances eurent UN 
fuccès contraire à fes intentions, & 


le peuple charmé de fa vertu , redou- 
bla la compañion qu'il avoit de fon 
malheur, & la haine qu'il portoit # 


Antoine. i , 

Mais rien n'irrita tant les efprits que 
le reftament d'Antoine, qu'il: avoit 
luflé en dépôt entre les mains des 
deux Confulaires , qui ne pour 
fouffrir l’orgueil de Cléopatre & 
molleffe d'Antoine, s’étoient retires 
vers Céfar. Comme ils avoient été ap” 
pellés à ce teftament, & qu'ils en 
fayoient le fecret, ils le révélérent * 
Céfar. Les Veftales firent difficulre de 
donner un acte qui leur avoit ¢5e 
confié , s’excufant fur la foi du depi 


‘qu'elles étoienr obligées de garder; i 
pan | ellos 
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elles voulurent y être forcées par 
Pautorité du peuple. Ainfi le tefta- 
ment aiant ét apporté dans la grande 
place où le peuple s'étoit afflemble , 
on y lut ces trois articles. 1. Qu'An- 
toine reconnoifloit Céfarion pour fils 
légitime de Jules Céfar. 2. Qu'il inf- 
tituoir pour fes héritiers les enfans 
qu’il avoit eus de Cléopatre , avec la 
peur de Rois des Rois. 3. Qu'il or- 

onnoit en cas qu’il mourüt à Rome, 
que fon corps après avoir été porté en 
pompe par a ville, feroit mıs le {oir 
fur un fit de parade pour être envoi 
enfuite à Cléopatre, à laquelle il laif- 
foit Le foin de fes funérailles & de fa 
fépulture. | 

Il y a pourtant des auteurs qui 
croient que ce teftament fut une piéce 
fuppofée par Céfar pour rendre Antoi- 
ne plus odieux au peuple. En efter, 
quelle apparence y a-t-il qu'Antoine, 
Qui favoic bien à quel point le peuple 

omain étoit jaloux de fes droits & de 
fes coutumes, eût voulu lui confer l'e- 
Xécution d’un ceftamentqui les violoit 
avec tant de mépris? 

Quand Céfar eut une armée & une 
flote prêtes , qui lui parurent fufñfan- 
tes pour faire tête à fon ennemi, il 

Tome Xa 
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déclara aufli la guerre de fon côté. 
Mais dans le Décret que le peuple 
donna pour cet effer, il fie mettre que 
c’étoit contre Cléopatre; & ce fur par 
unepolitique rafinée qu'il en ufaainli, 
& qu’il ne voulut pas mettre le nom 
d'Antoine dans fa déclaration, quot- 
que ce für contre lui effectivement 
que fe fit la guerre. Car, outre qu'il 
mertoit Antoine dans fon tort, en IE 
rendant l’aggréfleur dans une guerre 
contre fa patrie, 1l ménageolt par 
ceux qui érotent encore attachés à 
Antoine, dont le nombre & le crédit 
ouvoient être redoutables, & il au- 


roit falu néceflairement les déclarer 
ennemis de la République, fi Antoine 
avoit été nomme exprellément dans le 
Décret. 

Antoine retourna d'Athénes à Sar 


mos , où toute la flore étoit affemblée. 
Elle étoit compofée de cinq cens va 
feaux de guerre d'une grandeur 
d'une ftructure extraordinaire , aant 
plufieurs ponts élevés les uns par dé 
{as les autres, avec des tours fur 
poupe & fur la proue d’une haute 
prodigieufe . de forte qu'à voir ces 1u 

arbes bârimens au milieu de la mef» 
on les eût pris pour des iles floranté* 
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 It.faloit un fi grand équipage pour ` 
faire une bonne manœuvre fur ces pe- 
fantes machines , qu'Antoine , ne pou- 
vant trouver aflez de matelots , avoit 
été obligé de fe fervir de laboureurs , 
d’artifans, de muleriers, & de.toutes 
fortes de gens fans expérience, plus 
propres à caufer du trouble, qu’à ren- 
dre un bon fervice. | 

On -embarqua fur cette flote deux 
cens mille hommes de pié & douze 
mille chevaux. Les Rois de Libye, 
de Cilicie, de Cappadoce, de Paphla- 
gonie, de Comagéne & de Thrace, 
s'y trouvoient en perfonne : & ceux de 
Pont, de Judée, de Lycaonie, de Ga- 
latie, & des Médes , y avoient envoié 
leurs troupes. On ne peut-voir de fpe- 
tacle plus pompeux que celui de cette 
flore lorfqu’elle fe fur mife en mer, 
& qu'elle eut déploié fes voiles. Mais 
tien n'égaloit la magnificence de la 
galcre de.Cléopatre , toute brillante 
d'or, avec des voiles de pourpre, fes 
fames & fes banderoles fe jouant au 
gré du vent, pendant que les trompet- 
tes & les autres inftrumens de guerre 
fifoient entendre des airs d’allegrefle 
& de triomphe. Antoine la fuivoir de 
Près dans une galère qui n'étoit guéres 

Q ij 
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coins ornée. Certe a Reine, enivrée 
de fa fortune & de fa grandeur, & 
n’écoutant que fon ambition effrénċe', 
menaçoit follement le Capitole d’une 
ruine prochaine, & fe préparoit avec 
fa troupe infâme d'eunuques à détrui- 
re pour toujours l'Empire Romain. 
De l’autre côté on voioit moins de 
pompe & d'éclat, mais plus de réalité. 
Céfar n'avoir que deux cens cinquante 
vaifleaux , & quatre-vingts mille hom- 
mes d'infanterie, avec autant de che- 
vaux qu'Antoine. Mais il n’avoit dans 
fes troupes que des foldats d'élire, & 
fur fa flote que des matelots experi- 
mentés: Ses vaifeaux éroient moins 
rands que ceux d'Antoine , mais aufli 
ils étoient plus légers & plus propres 
au combat. 
Céfar avoit fon rendez-vous f$ 
Brundufe, & Antoine s’avançajufqu * 
Corcyre. Mais la belle faifon értoit 
paffée , & le mauvais tems approchoit: 
L'un & l’autre furent obligés de ?€ 


a Dum Capitolio 
Regina dementes ruinas , 
Funus & imperio parabat , 
Contaminato cum grege turpium 
Morbo virorum : quidhibet imporeizs 
Sperarç , fortunaqus dulci 


Ebria. Horat Od. 37. Lib. 1» 
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retirer , de mettre leurs troupes en 
quartier d'hiver, & leurs flotes dans 
de bons ports, pour y attendre le prin- 
tems. 


Antoine & Ccfar, dès que la faifon Ax. M. 3973. 


le leur permit, fe remirent en campa- ” 


gne par mer & par terre. Les deux 
fores entrérent Lu le golfe Ambra- 
cien en Epire. Les plus braves & les 
pus expérimentés Officiers d'Antoine 
ui confeilloient de ne point hazarder 
un combat naval, de renvoier Cléo- 


patre en Egypte , & de gagner prom- 


tement la Thrace ou la Macédoine 


Pour y combattre.par terre, parce que 
fon armée, compofée de très bonnes 
troupes , &c beaucoup fupérieure à 
celle de Céfar, fembloir lui promettre 
la victoire ; au lieu qu’une flote , aufi 
Mal équipée que la fienne, quelque 
nombreufe qu'elle für, lui Miou peu 
d'efpérances Mais il y avoit lontems 
Qu'Antoine  n'étoit plus fufceprible 
d'un bon confeil, ne faifant que ce 
qui plaifoit à Cléopatre. Cette or- 
gueilleufe Princefle , qui ne jugeoit 

es chofes que par l'extérieur, croltoit 
Que fa flote étoir invincible, & que 
les vaifleaux de Céfar n’en pourroient 
approcher fans fe brifer. D'ailleurs 


Q iij 
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en 1: tent fi bien. après fon depart, que. 
elle: fentoir bien qu’en cas de mål- Afi bien, apres AT Aube LOU BA: 
pe F E À ri def quoique le combat eut commence 
heur il lui froit bien plus aife de 1e id mate 
f AStA vers le milieu du jour, il ne finit que 
nuver fur fes vaifleaux que par terre. AU 
NERY: “4 quand la nuit vint, de forte que les 
Son avis prévalut donc fur celui de si y áy 
; Ena pih o | troupes de Céfar furent obligées de la 
| tous les Généraux: | paller fur leurs vaifleaux 
Les avan: Ja batanle fe donnale fecond jout L piak m a 
les Nones de NeT if e lendemain, Céfar, votant ia vi- 
ses de de Septembre À l'embouchure du golfe to; s 
Septembre. Abat STe la ville d'Adam oire complette., détacha une efcadre 
yoja Ne ET 4 à | A ai mue “ee pourfuivre Antoine & a T 
b arr SAN ae L maja “fur Ja ais cette efcadre défefpérant de les 
une étoit rangce en batal k \ EU 
côte du nord & l'autre fur celle du atteindre r caufe de ] panes ils 
midi de ce dérroit attendant le fuccès avoięnt, revint. bientor LE ns le 
à y Il F LH Tanë gros de la Hote. Antoine étant entre 
5 l e . . 
u gm at. pr A be dans le vailfleau Amiral que montoit 
. a a b , . 
N H Ta ka Clar juf am la retral* Cléopatre , alla s affeoir à ta prongs 
de CIS q Ca y as PT où la tère appuice {ur fes deux mains, 
4 js NY D ee EES & les deux coudes fur les genoux , il 
" TUIE GU COIE: A QU TOR la fuite demeura comme un homme accablé 
te fe pe nue A ERTA si dur de honte & de rage » repalfant dans 
Org Un y AVOLE TAE ang l fon une profonde mélancolie fa mauvaife 
ge, OE ONETARA AVGE EE EA Ai conduite, & les malheurs qu’elle lut 
efcadre Re E N ? JS; A avec avoit attirés. I fe tint dans cette poftu- 
xante vaifleaux de ‘haut Dor I , : 
Ry i, A Fe Soil i Le d PË re, & dans ces noires penfées , pen 
eiquels eilg t voile au Cote, cni dant les trois jours qu ils mirent à fe 
loponnéfe: Antoin av R vit à me rendre à Ténare, fans voir Cléopatre Promontoire 
ss tout, & È uns i p lui parler. Au bour de ce ee de laLacbnies 
a fuivit précipitamment, € CEUR 5 Ils fe s cure à 
Céfar a ae qu'il jui avoit tres |: mL 
bien difpurée jufques-là. Elle cona | L'armée de terre reftoit encore en- 
b | ] 0 ad ~ e . 
Sartan encore cher au Vangit., tiére, forte de dix-huit Légions, & de 


Car les vailleaux d'Antoine fe batu Q iv 
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vingt-deux mille chevaux, fous la cor- 
duite de Canidius Lieutenant Général 
d'Antoine ; & elle auroit pu faire tête 
à Céfar , & lui caufer bien de l’embar- 
ras. Mais fe voiant abandonnée par fes 
Généraux, elle fe rendit à Céfar, qui 
la reçut à bras ouverts. 

De Ténare, Cléopatre prit la route 
d'Alexandrie , & Antoine celle de Lr- 
bye, où il avoir laiflé une armée com 
fidérable pour garder les frontiéres dit 
pays. En débarquant, il apprit que 
Scarpus , qui commandoit cette ar- 
mée, s’éroic déclaré pour Céfar. Il fur 
fi frapé de ce coup , auquel il n'avolt 
pas lieu de s'attendre, qu'il vouloit fe 
tuer, & fes amis eurent de la peine à 
Pen empécher. Il ne lui reftoit donc 
plus d’autre parti à prendre, que de 
fuivre Cléopatre à Alexandrie, où elle 
étoit arrivée. i 

En approchant du port, elle craignils 
fi l’on apprenoit fon malheur, qu'on 
ne lui en refufit l'entrée. Elle fir cou- 
ronner fes vaifleaux , comme fi elle 
fùt revenue victorieufe. A peine y fut- 
elle entrée qu’elle fit mourir tous les 
grands Seigneurs de fon roiaume q'i 
lui étoient fufpećts , de peur que, lori- 
qu'on fauroit fa défaite, ils n’excirat” 
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fentdes féditionscontr’elle. Antoinela 
trouva dans ces fanglantes exécutions. 


Elle forma, bientòt après, un autre Ax. 
v 


deffeinbienextraordinaire. Poureviter 
de tomber entre les mains de Céfar, 
qu’elle voioit bien qui la pourfuivroit 
en Egypte , elle fongeoit à faire tranf- 
porter fes vaiffeaux de la mer Médi- 
terrante dans la mer Rouge par PI- 
thme qui n’a que trente lieues de lar- 
geur; & à mettre enfuite tous fes tré- 
fors dans ces vailleaux, & dans les 
autres qu’elle avoir déja fur cette mer. 
Mais les Arabes qui demeuroient fur 
cette côte aiant brulé tous les vaiffeaux 
qu’elle y avoir, elle fut obligée d'a- 
bandonner ce deffein. 

Changeant donc de réfolurion, elle 
ne fongea plus qu'à gagner Céfar 
qu’elle regardoit comme fon vain- 
queur, & à lui faire un facrifice d An- 
toine que fes malheurs lui avoient 
rendu indifférent. Tel étoit lefprit de 
cette Princefle. Quoiqwelle aimât 
jufqu’à la fureur, elle avoit encore 
plus d’ambition que d'amour; & la 
Couronne lui étant plus chére que fon 
mari , elle fongeoit à la conferver au 
prix de la vie d'Antoine. Mais lui ca- 


chant fes fentimens , elle lui perfuade 
Aii 


M. 3974. 
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d'envoier des Ambaffadeurs à Céfar’ 
pour négocier avec lui un Traité de 
paix. Elle joignit fes Ambafladeurs à 
ceux d’ Antoine, mais leur donna ordre 
de traiter pour elle en particulier. Cé- 
far ne voulut point voir les Ambala- 
deurs d'Antoine : il renvoia ceux de 
Cléopatre avecuneréponfe favorable. 
Il fouhaitoitavec paflion s’afflurer de 
fa perfonne & de fes tréfors : de fa Fe 
fonne , pour en honorer fon triomphe, 
de fes tréfors , pour fe mettre en rat 
de paier les dettes qu'il avoit contra- 
étées pour cette guerre. Ainfiil lui laif 
fa entrevoir de grandes éfpérances , L 
elle vouloir lui facrifier Antoine. 
Celui-ci, depuis fon retour de Libye, 
s'étoit retiré dansune maïfon champè- 
tre qu'il avoit fair bâtir exprès fur les 
bords du Nil, pour y jouir de Pentre- 
tien de deux amis qui l'y avoient {uivi 
Dans cerre folitude, il fembloit qu'il 
écouroit avec plaifir les fages difcours 
de ces deux Philofophes. Mais, comme 
ils n’avoient pu lui arracher du cœur 
Pamour de Cléopatre, caufe unique 
de tous fes malheurs , cette paflion ; 
qu’ils n'avoient que fufpendue , ne fut 
pas lontèms à reprendre fon premier 
empire, Jl retourna à Alexandrie , fe 
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livra de nouveau aux charmes & aux 
careffes de Cléopatre, & , dans le def- 
fein de lui plaire, il envoia de feconds 
Députés à Céfar, pour lui demander 
la vie à des conditions fi honteufes , 
qu'iloffroitde la paffer à Athénes com- 
me un fimple particulier, pourvü que 
Céfar affuràt le roiaume d'Egypte à 
Cléopatre & à fes enfans. 

Cette feconde députation n’aiant 
pas-éré plus favorablement reçue que 
la premicre , Antoine effaia d’éroufer 
en lui-même le fentiment des maux 
préfens , & la crainte de ceux dont 
il étoit menacé, en fe livrant fans mes 
fure à la bonne chére & aux plaifirs, 
Ils fe regaloient tour À tour Cléopatre 
& lui, & à l'envi Punde Pautre fe don- 
noient des repas d'une magnificence 
incroiable. 

La Reine cependant, qui prévoioit 
ce qui pourroit Arriver » ramalfoit 
toutes fortes de poifons; & pour 
éprouver ceux qui faifoient mourir 
avec le moins de douleur, elle faifoit 
Peffai de leur vettu & de leur force 
fur les criminels condannés à mort 
qui étoent gardés dans les prifons. 
Aïanc vå par fes expériences, que les 
Poifons qui étoient forts fafoient 
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mourir promtement, mais dans de 
grandes douleurs; & que ceux qui 
étoient doux caufoientune mort tran- 
quille mais lente : elle effaia des mor- 
fures des bêtes venimeufes, & fit ap- 
pliquer en fa préfence fur diverfes 
perfonnes différentes fortes de ferpens. 
Tous les jours elle faifoir de ces épreu- 
ves. Enfin elle trouva que l’afpic étoit 
le feul qui ne caufoit ni convulfions 
ni tranchées, & qui précipitant feule- 
ment dans une pefanreur & dans un 
affonpiffement accompagné d’une pe- 
cite moiteur au vifage, & d’un amor- 
tiflement de tous les fens, éreignoit 
doucement la vie; de forte que ceux 
qui éroient en cet état fe fâchoient 
quand on les réveiHoit , ou qu'on voty 
loir les lever, de mème que ceux q™ 
font profondément endormis. Ce fut 
Hi le poifon auquel elle fe fixa. 

Pour difliper les foupçons & les 
fujets de plainte d’Antoiñe, elle fe mit 
à le careffer encore plus que de cou- 
rume ; de forte que n'aiant célébré le 
jour de fa propre naiffance qu'avec 

eu de folennité, & convenablement 
à l'état préfent de fa fortune , elle cé- 
Jébra celui de la naiffance d'Antoine 
avec un éclat & une magnificence 45 
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deffus de tour ce qu’elle avoit fait au- 
paravant , jufques-là que plufieurs des 
conviés qui étoient venus Pauvres A ce 
feltin , s’en recournérent riches. 

Céfar, fachant de quelle importance 
il Jui étoit de ne pas laiffer fa victoire 
imparfaite , paffa au commencement 
du printems en Syrie,& dela alla fe pré- 
fenter devant Pélufe. Il envoia fom- 
mer le Gouverneur de lui ouvrir les 
portes : & Séleucus, qui y comman- 
doit pour Cléopatre, en aiant reçu des 
ordres fecrets, livra la ville fans fouf- 
frir le fige. Le bruit de cette trahifon 
fe répandit dans la ville. “Hope à 
pour fe purger de certe accu ation 
remit entre les mains d'Antoine la 
femme & les enfans de Scleucus, afin 
qu'il Les fit mourir pour fe venger de 
fa perfidie. Quel montre que cette 
Princefle ! Elle réunit en fa perfonne 
les vices les plus odieux : Íe renonce- 
ment à toute pudeur , la mauvaife 
foi , l'injuftice , la cruauté; &, ce qui 
mer le comble à tour Le refte, les faux 
dehors d’une amitié trompeufe , qui 
cache un deffein formé de livrer à fon 
ennemi celui qu’elle comble des ca- 
reffes les plus tendres, & des marques 
de l'attachement le plus vif & le plus 
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fincére. Voila où conduit l’ambitiott 
qui étoit fon vice dominant. 

Elle avoit fair bâtir, tout joignant 
Je temple d’Ifis, des rombeaux & des 
falles fuperbes , tant par leur beauté 
& par leur magnificence , que par leur 
élévation. Elle y fit porter tous fes meu- 
bles les plus précieux , l'or, largent, 
les pierreries , l'ébéne , livoire, & 
quantité de parfums & de bois aroma- 
tiques , comme fi elle eût eu deffein 
d’en faire un bucher fur lequel elle 
eñt voulu fe confumer avec tous fes 
tréfors. Céfar , allarme pour toutes ces 
richefles , & craignant que, réduite 


au défefpoir , elle ne les fit bruler, Jui 
dépéchoit tous les jours sp qui 
f 


lui donnoient de grandes e zérances 
d’un traitement plein de douceur & 
d'humanité ; & cependant il s’appro 
choit de la ville à grandes journées. 

En arrivant, il campa près de 
Hippodrome. Il efpéroit de fe ren- 
dre bientôt maître de la ville par Je 
moien des intelligences qu'il entre- 
tenoit avec Cléopatre, fur lefquelles 
il ne comptoit pas moins que fur fon 
armée. 

Antoine ignoroit les intrigues dë 
certe Princefle, & ne voulant point 


DES SUCCESS: D'ALEXAND. 375 
pue foi à ce qu'on lui en raportoit ; 
il fe préparoit à une bonne défenfe. Il 
fit une vigoureufe fortie , & après 
avoit fort maltraité les afliégeans , &: 
vivement pourfuivi jufqu'aux portes’ 
du camp un détachement de cavale- 
rie qu’on avoit envoié contre lui, il 
rentra victorieux dans la ville. C'éroit 
le dernier effort d’une valeur mou-: 
ranté, qui acheva d’épuifer dans cet 
exploit ce qui lui reftoit de forces & 
de fentimens pour la gloire. Car , au 
lieu de profiter de cet avantage, & de 
penfer férieufement à fa dcfenfe en 
obfervant les démarches de Cléopatre 
qui le trahifloit , il vint tout armé fe: 
jetter à fes piés, & Iui baifer les 
mains. On entendit après tout le pa- 
lais d'Alexandrie rerentir d’acclama- 
tions , comme fi le fiése eùt éré levé: 
& Cléopatre, qui ne cherchoit qu'à 
amufer Antoine , fit preparer un ma- 
gnifique repas , où ils pafférent en- 
femble le refte du jour & une partis 
de la nuit. | 
Le lendemain matin, Antoine ré- 
folur d'attaquer Céfar par mer & par 
terre. Il rangea en bataille fon armée 
de terre fur quelques hauteurs qui 
étoiene-dans la villes 8e de: là-il 587 
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garda fes galéres qui fortoient du 
ort, & qui alloient charger celles 
de Céfar. Il attendit fans faire aucun 
mouvement, pour voir le fuccès de 
cette charge. Mais il fut bien étonné 
de voir l Amiral de Cléopatre bailler 
le pavillon lorfqu’il fur à portée de ce- 
lui de Céfar, & lui livrer toute fa 
flote. 

Cette trahifon ouvrit les yeux à 
Antoine , & lui fit ajouter foi , mais 
trop tard, à ce que fes amis lui avoient 
dit des perfidies de la Reine. Dans 
certe extrémité , il voulut fe fignaler 
par un acte extraordinaire de courage» 
capable felon lui, de lui faire beau- 
coup d'honneur. Il envoia défier Céfar 
À un combat fingulier. Céfar fit ré- 
ponfe , que fi Antoine étoit las de 
vivre , il avoit d’autres moiens pouf 
mourir. Antoine fe voiant moque paf 
Céfar, & trahi par Cléopatre, rentrà 
dans la ville, & dans le moment mème 
:1 fut encore abandonné de route fa c3- 
valerie. Alors plein de rage & de dê- 
fefpoir , il courut au palais dans le def 
fein de fe venger de Cléopatre : mals 
il ne la trouva point. 

Cetreartificieufe Princeffe, qui avoit 
prévü ce qui arriva, voulant fe dérobef 


DES SUCCESS. D'ALEXAND. 377 
À Ja colére d'Antoine , s'étoit retirée 
dans le quartier où étoient les tom- 
beaux des Rois d'Egypte, qui étoit 
fortifié de bonnes murailles, & dont 
elle avoit fait fermer les portes. Elle 
fit dire à Antoine que préférant une 
mort honorable à une honteufe cap- 
tivité , elle s’étoit donné la mort au 
milieu des tombeaux de fes ancêtres , 
où elle avoit aufi choifi fa fépulture. 
Antoine , trop crédule , ne fe donna 
pas le loifir d'examiner une nouvelle 
qui devoit lui être fufpecte après tou- 
tes les inädélités de Cléopatre ; fra- 
pé de l’idée de fa mort, il paffa tout 
d’un coup de l'excès de la colére dans 
les plus vifs tranfports de douleur , & 
ne fongea plus qu'à la fuivre dans lẹ 
tombeau. 
_ Aiancpriscette furieufe réfolution, 
il enferma dans fa chambre avec un 
efclave, & s'étant fait ôter fa cuirafle, 
il iui commanda.de lui enfoncer le 
poignard dans le fein. Mais cemefcla- 
ve , plein de fidélité, d'affection, & 
de refpect pour fon maître , s'en perça 
lui-même, & romba mort à fes pics. 
Antoine regardant cette action comme 
un exemple qu'il devoir fuivre, s'en- 
fonca fon épée dans le corps, & tomba 
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fur le plancher dans un ruiffeau de fon 
fang qu’il méla avec celui de fon ef- 
clave, Il arriva dans ce moment un 
Officier des gardes de la Reine, qui 
lui venoit dire qu’elle étoit vivante. 
Il n’entendit pas plutôt prononcer le 
nom de Cléopatre, qu'il revint de fon 
évanouiffement ; & apprenant qu’elle 
étroit vivante , il foufirit qu'on panfät 
fa bleffure, & fe fit enfuite porter à la 
fortereffe où- elle s’étoit enfermée. 
Cléopatre ne permit point qu'on ou- 
vrit les portes pour le faire entrer» 
dans la crainte de quelque furprife : 
mais elle parut à une fenêtre haute, & 
jetta en bas des chaînes & des cordes. 
On y attacha Antoine; & Cléopatre» 
aidée de deux femmes, qui éroient les 
feules qu'elle eût menées avec elle 
dans ce tombeau, le tira à elle. Jamais 
fpectacle ne fut plus touchant. Antol 
ne , rout couvert de fang, & la mort 
peinte fur le vifage, étoit guindé en 
haut, tournant fes yeux mourans VES 
Cléopatre, & lui tendant fes foibles 
mains, comme pour la conjurer d 
recevoir fes derniers foupirs : & Cléo- 
patre, le vifage rendu, & les bras roi” 
dis, tiroir les cordes avec grand effort 
pendant que ceux d'en bas, qui 2°? 
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pouvoient l'aider autrement, Pen-: 
couragéoient par leurs cris. 

Quand elle leut tré à elle, &: 
qu’elle Peut couché, ‘elle déchira fes 
Habits:fur lui , fe frapant le fein, fe 
meurtrifant la poitrine; & lui efuiant 
le fang avec fon vifage collé fur le 
fien , elle l’appelloit fon Prince, fon: 
signeur , fon cher Epoux. En faifanv 


ces triftes exclamations , elle coupoit 
les cheveux d'Antoine fuivant la fu- 


 Perftition des payens ; qui crololent 


foulager par là ceux qùi mouroient 
d'une mort violente. 
= Antoine alant repris fes fens, & 
voiant l’aflition de Cléopatre ; lui 
dit, pour la confoler , qu'il mouroit 
heureux puifqu'il mouroit entre fes 
bras: & qu'aurefte ikne rougiffoir point 
de {fa défaite ; n'étant point honteux à 
un Romain d’être vaincu par des Ro- 
Mains. Il l'exhorta enfuite à fauver fa 
vie & fon roiaume ; pourvù qu’elle le 
půt faire avec honneur , & à fe don- 
ner de garde des trîtres de fa Cour, 
aufi bien que des Romains de la fuite 
de Céfar, ne fe flant qu'à Proculeïus. 
Il expira en achevant ces paroles. 
Dans le moment même Proculeïus 
arriva de la part de Céfar, qui n'avoit 
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pu retenir fes larmes au trifte récit 


qu'on lui avoit fair de tour ce qui sc- 
toit palé, & à la vûe de l’épce teinte 
du fang d'Antoine qu’on lui préfenta. 
Jl avoit ordre fur tour de fe rendre 
maître de Cléopatre, & de la prendre 
en vie s’il étoit poflible. La Princelle 
refufa de fe remettre entre fes mains. 
Elle eut pourtant avec lui une con- 
verfation , fans qu'il enrrât dans le 
tombeau. Il s’approcha feulement de 
la porte, qui étoit bien fermée , & 
qui par des fentes donnoit palfage : 
la voix. Ils parlérent aflez lontems 
enfemble , élle demandant. toujours 


le rojaume pour fes enfans, & lut 
Pexhortant à bien efpérer , & la pret- 


fant de remettre entre les mains de 


Céfar tous fes intérêts. 

Après qu'il eut bien obfervé le 
lieu , il alla faire fon raport à Cefar» 
qui fur l'heure, envoia Gallus pouf 
lui parler encore. Gallus s’approcha 
de la porte comme avoit fair Procur 
leïus, & parla comme lui au rravers 
des fentes, faifant durer exprès 4 
converfarion. Pendant ce rems-là Pro- 
culejius approcha une échelle de !% 
muraille, entra par la même fenitre 


par où ces femmes avoient tiré ANT 
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toine, & fuivi de deux Officiers qui 
étoient avec lui, il defcendit à la porte 
où Cléopatre étoit à parler avec Gal- 
lus. Une des deux femmes qui étoient 
enfermées avec elle le voiant, s'écria 
toute éperdue : Malheureufe Cléopatre, 


vous voila prife ! Cléopatre tourne la 
Ww A . .. 
tête, voit Proculeïus, & veut fe percer 


d'un poignard qu’elle portoit toujours 
à fa ceinture. Mais Proculeïus courant 


\ 
aclle très promtement,& laprenant en- 


tre fes bras: Vous vous faites tort , lui 
dit-il, & vous faites tort auffi à Céfar; 
en lui étant une fi belle occafion de monr- 
trer fa bonté & fa clémence. En même 
tems il lui arrache fon poignard, & 
fecoue fes robes de peur quiln'y eùt 
du poifon caché. 

Céfar envoia un de fes affranchis, 


nommé Epaphrodite , auquel il com- 


manda de la garder très foigneufe- 
Menr, pour empécher qu’elle mat- 
tentâr fur elle-même, & d’avoir d’ail- 
leurs pour elle tous les égards & tou- 
tes les complaifances qu'elle pourroit 
defirer ; & il chargea Proculeïus de 
favoir de la Reine ce qu'elle defiroit 
de lui. 

Céfar fe prépara enfuite à entrer 
dans étre , dont perfqnne né- 
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toit plus en état de lui difputer la 
conquête. Tlen trouva les portes ou- 
verres, & trous les habitans dans une 
extrème-confternation,, ne fachant ce 
qu'ilsayoient À craindre ou à efpérer. 
Jl entra dans la ville en s’entretenant 
avec le Philofophe Aréus, & sapr 
puiant fur-lui avec une forte de far 
miliarité, pour faire conuoitre publi- 
quement le cas qu'il en faifoit. Erant 
monté au-palais ,4l gafit fur un tribu? 
mal qu'il-fit élever , & volant tout e 
peuple profterné à terre > il leur com- 
manda de fe lever. Puisil leur dit qu'i 
Jeur pardonnoit pour trois raifons. 14 
premiére ; 1 ‘caufe d'Alexandre © 
Grand leur Fondateur : la feconde ; ? 
caufe de la beauté deleur ville : & + 
troifiéme,; à caufe. d’Aréus lun deleuts 
citoiens , dont il eftimoir le mérite c 
le favoir. | us à 
Cependant Proculeius s’acquitrol" 
de fa commiflion auprès de la Rem? 
qui d'abord ne demanda rien å CE 
que la permiflion d'enfevelir Anto!” 
ai Jui fut accordée fans peine 
n'épargna rien pour rendre fa tep 


fuivant la coutume © 
fon 
! 


po 


re magnifique 
Egypuens. Elle fit embaumer 
„corps ayec les parfums les ptu 


| 
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cieux de l'Orient, & le plaçaparnu les 
tombeaux des Rois d'Egypte. 
| Céfar ne trouva pas à propos de voir 
Cléopatre dans les premiers jours 
de fon deuil ; mais, lorfqu'il crut le 
pouvoir faire avec bienféance , il fe fit 
introduire dans fa chambre, aprèslui 
en avoir demandé la permiflion, vouw 
lant par Les égards qu'il avoit pour elle 
lui cacher fon deffein. Elle étoit cou- 
chée fur un petit hr dans un état fort 
dimple & fort négligé. Quand il entra 
dans fa chambre, quoiqu’elle n'eùt 
fur elle qu'une fimple tunique , elle fe 
leva promtement , & alla fe jetrer à fes 
genoux horriblement défigurée , les 
cheveux en défordre , le vifage effaré 
& fanglant, la voix tremblante, les 
Yeux prefque fondus à force de pleu- 
rer, & le fein couvert de meurtrillures 
& de plaies. Cependant cette grace 
naturelle, & cette fierté que fa beauté 
Winfpiroit, n'étoient pas entiérement 
éteintes, & malgré le pitoiable état où 
elle étoit réduire, de ce fond mème de 
trite & d’abactement il-en fortoit, 
Comme d’un fombre nuage, des traits 
vifs &c des efpéces de raions qui €cla- 
toienr dans fes regards & dans tous 
ls mouvemens de fon vifage. Quoique 
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prefque mourante, elle ne défefpéroit 
pas d’infpirer encore de lamour à ce 
jeune Vainqueur , comme elle avoit 
fit autrefois à Céfar & à Antoine. 
La chambre où elle le reçut , étoit 
pleine de portraits de J ules Céfar. 
n Seigneur, lui dit elle en lui montrant 
ces tableaux, » voila les images de ce- 
» lui qui vous à adopté pour vous faire 
» fuccéder à l'Empire Romain, & 
» qui je fuis redevable de ma Couron 
ne. « Puis, tirant de fon fein les let- 
tres qu’elle y avoit cachées : » Vora 
» aufi , continua-t-elle en les baifant 
» les chers témoignages de fon amour: 
Elle en lut enfuire quelques-unes es 
lus tendres , accompagnant cette 
Laure de paroles rouchantes , & de 


, . a 
regards paflionnés. Mais elle emploi 


= . ie iC 
inutilement tous ces artifices ; & > o 


que fes charmes meuffent plus le pr 
voir qu'ils avoient eu dans fa jeune p 
ou que l’ambition fût la pafion xi 
minante de Céfar , il ne parut po! 
couché de fa vûe ni de fon entretien 
fe contentant de lexhorter à ree 
bon courage, & l’affurant de fes 

nes intentions. Elle s’apperçut bien 


. . au” 
certe froideur , dont elle tira un M 


; ha’ 
' ; mai ulant {on € 
vais augure ; mais diflim sring 
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grin, & changeant de difcours, elle le 
remerola des complimens que Procu- 
leïus lui avoir faits de fa part , & qu'il 
yénoit de lui renouveller lui-même. 
Elle ajouta qu’en revanche elle you- 
loit lui livrer tous lestréfors des Rois 


d'Egypte. Et en effet elle lui remit 


D . 
entre les mains un bordereau de tous 


fes meubles , de fes pierreries, & de fes 
finances. Et comme Séleucus, un de 
fes Tréforiers qui étoit préfent , luz 
reprocha qu’elle mavoit pas tout dé- 
claré, & qu'elle cachoit & retenoit 
une partie de ce qu'elle avoit de plus 
précieux , outrée d’une telle infolence 
elle lui donna plufieurs coups fur le 
vifage. Puis fe tournant vers Céfar, 
» N’eft-ce pas une chofe horrible, lux 
» dit-elle , que lorfque vous. n'avez 
® pas dédaigné de me venir voir, & 
» que vous avez bien voulu me con- 
» foler dans le trifte état où je me 
» trouve , mes propres domeftiques 
» viennent m'accufer devant vous, 
» fous prétexte que j'aurai réfervé 
» quelque bijou de femme, non pour 
» en orner une miférable comme mot, 
» Mais pour en faire un petit préfent à 
9 Odavie votre fœur, & à Livie vo- 
? tre époufe , afin que leur protection 
Tome X. 


Lan mur 
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» attire de votre part un traitement 
. 1 . 

favorable à une infortunée Prin- 


» celte ? aha i 
Céfar fut ravi de l'entendre parler 


ainfi , ne doutant point que ce ne üt 
Pamour de la vie qui lui infpiroit ce 
langage. Il lui dit qu’elle pouvoir dif- 
ofer à fon gré des bijoux qu elle avoit 
retenus; & après l'avoir affurée qu il 
a traiteroit avec plus de générofité & 
de magnificence qu’elle n'ofoit Pefpe 
rer , il fe retira, penfant l'avoir trom- 
Le, & c’évoit lui qui le fut. Fr 
Ne doutant point que Céfar n'eut 
deffein de la faire fervir d'ornement à 
{on triomphe; elle ne fongea plus De 
mourir pour éviter cette honte. 
{avoir bien qu’elle étoit obfervée pas 
lesgardes qu'on lui avoit donnés , qui» 


fous prétexte de lui faire horsens 5 

) ; eu 

fuivoient par tout ; & que d’ai ; 
r du départ 


le tems preffoir, le jou : 
Céfar approchant. Pour le tromp 


donc encore MICUX ; elle le fit ét 
welle püt aller rendre fes dernie ; 
Pr au tombeau d'Antoine > ji 
prendre congé de lui. Céfar Jui ataf 
accordé cette permiflton ; elle 
rendir effectivement pour baigner is 
rombeau de fes larmes , & pour * 
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rer Antoine ; à qui elle adreffa fon dif- 
cours comme fi elle l’eùt eu fous les 
yeux , qu'elle alloit bientôt lui don- 
ner une preuve plus certaine de fon 
amour. 

Après cette funefte proteftation , 

| w'elle accompagna de fes pleurs & 
e fes foupirs, elle fit couvrir le tom- 
beau de fleurs, & revint dans fa chame 
bre. Puis elle fe mit au bain, & du 
bain à la table , aiant ordonné qu'on 
lui fervit un repas magnifique. Au le- 
ver de la table, elle écrivit un billet 
à Céfar, & alant fait {ortir tous ceux 
qui étoient dans fa chambre, excepté 
{es deux femmes, elle ferma la porte 
{ur elle, fe mit fur un lit de repos, & 
demanda une corbeille où il y avoit 
des figues qu'un payfan venoit d'ap- 
porter. Elle la mit auprès d'elle, & un 
moment après on la vit fe coucher fur 
fon lit, comme fi elle fe für endormie. 
ais c’eft que l’afpic, qui ctoit caché 


_ Parmi les fruits, l'aiant piquée au bras 


qu’elle lui avoit rendu, le venin avoit 
auflitôt gagné le cœur, & l'avoir tuée 

ans douleur , & fans qu’on s'en aper- 
Süt. Les gardes avoient ordre de ne 
tien laiffer pafler qui ne fût vifité exa- 


tement: mais ce payfan rravefti, qui 
R ij 
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Zor un fidéle ferviteur de la Reine; 


joua fi bien fon perfonnage , & il parut 
fi peu d'ap arence de tromperie dans 
un panier de fruits, que les gardes le 
lajifférent entrer. Ainf toute la pré- 
yojance de Céfar lui fut inutile. 

J] ne douta point de la réfolution 
de Cléopatre , après avoir lu le billet 
qu’elle Jui avoit écrit pour le prier de 

ermettre que fon corps fùr mis au- 
près de celui d'Antoine dans un même 
tombeau 3 & il dépécha promtement 
deux Officiers pour la prévenir. Mais; 
quelque diligence qu'ils puffent faire» 
ils la trouvérent morte. | 


Cette ° Princelfe étoit trop ficre ; 
& trop au-deffus du commun , pouf 
{ouffrir quon la menât en triomp 1€ 


attachée au char du Vainqueur. De- 
rerminée à mourir ; & par là devenue 
capable des plus féroces réfolutions » 
ellevitd'unæil fec & tranquille coule 


a Aufa & jacentem viere regiam 
VYultu fereno fortis ; & afperas 


Tra@are ferpentes , UE arum 
Corpore combiberet venenum p 
Deliberata morte ferocior : 
Sævis Liburnis fcilicet inyidens 
privata deduci fuperbo 
Nes humilis mylier criumpho. 
Horas, Ode 37» Libe”! 
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tanis fes veines le poifon mortel de 
l'afpic. 
Cléopat à l’a 
re mourut al’ 
Lars P ; Pâge de trente- 
p » dont elle en avoir régné 
dE di depuis la mort de fon pere. 
statues d'Antoine furent abbatues 
& celles de Clé 
ner e Cléopatre demeurérent 
Epi , uncertain Archibius , qui 
it été attaché au fervice de Cléo- 
patre, alant donné mille talens à Cé: 
a : j 
r, afin qu'elles ne fuffent pas traitces 
our celles d’ Antoine. 
\ L) 
près Ja mort de Clco 
pte fut rédui an pb # 
pr éduite en province Romaine, 
LE par un Préfet qu'on y en- 
loit de ‘one des ‘mé 
ne ome.Lerégne des Prolémées 
4 gypte, à en placer le commence- 
e l’année mème de la mort d’A- 
à andre le Grand, avoit duré deuxcens 
asc vinecrreize ans, depuis l’an du 
» . 2 ? 
onde 3681 jufqu'à lan 3974. 


CONCLUSION de toute l Hifloire 


ancienne. 


4 Sa avons vů jufgwici , fans par- 
dE e l’ancien & premier Roiaume 
3a gypte , & de quelques Etats fépa- 
o autes, & comme ifolés-, trois 
nds Empires fe fuccéder Pun à Pau- 

R iij 


. Trois mib 
lions, 
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tre par une ruine mutuelle pendant 
une longue fuite de fiécles, & difpa- 
roitre enfin entiérement à nos yeux > 
l'Empire des Babyloniens , lEmpiré 
des Médes & des Perfes, l’Empire des 
Macédoniens & des Princes Grecs fuc- 
ceffeurs d'Alexandre. Refte un qua- 
triéme Empire ; c'eft celui des Ro- 
mains, qui aiant déja abforbé la plu” 
part de ceux qui Pont précédé, étendra 
encore fes conquêtes ; & qui lui-mè- 
me , après avoir tout foumis à fon pou: 
voir par la force des armes > fera dê- 
chiré comme en différens morceaux s 
& par ce démembrement donnera lieu 
à l’érabliffement de prefque tous les. 
Roiaumes qui partagent maintenant 
l'Afe, l'Europe, & P Afrique. Voila; 


à proprement parler ; nn tableau r37 


courci de la durée de tous les fiécles > 


de la gloire & de la puiffance de tous 
les Empires de la terre, en un mot 

tout ce que la grandeur humaine a C6 
plus brillant, & de plus capable d'ex- 
citer l'admiration. Tout s'y trouvé 
généralement réuni par un heureu* 
concours : la beauté d’efprit & Ja n° 
neffe du goût; accompagnés d’un Jo” 
lide jugement; le rare talent de la P? 
role porté au plus fublime degré 
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perfection , fans s’écarter du naturel 
& du vrai ; la gloire des armes avec 
celle des Arts & des Sciences ; la va- 
leur dans les conquêtes , & l’habileté 
dans le gouvernement. Quelle foule 
de grands hommes de toute forte ne 
fe préfente point à l’efprit ! Que de 
Rois puiffans & environnésde gloire! 
Que de grands Capiraines ! Que de 
fimeux Conquérans ! Que de tages 
Magiftrats ! Que de favans Philofo- 
phes ! Que d'admirables Légiflateurs 


On eft enchanté de voir dans de cer- 


tains fiécles & de certains pays com” 
me privilégiés, un zèle ardent pour 


la juftice , un vifamour pour la patrie ; 
un noble défintéreflement, un géné- 
‘reux mépris des richeffes, & une 
eftime de la pauvreté qui nous éron- 
ne & nous effraie , tant elle nous pa- 


roit au-deffus des forces humaines. 


Voila comme nous penfons & com- 
me nous jugeons. Mais, pendant que 
nous :fommes dans l'admiration & 

„dans lexrafe àla vie de tant de vertus 

„éclatantes, le fouverain Juge, jufte 

Æftimareur de toutes chofes , n'y voit 

Que perirefle , que baffeffe , que vani- 

té, qu'orgueil; À» pendant que les 

hommes {e donnent bien des mouve- 
T EE : * | 
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mens pour perpétuer la puiffance de : qui d'elle-même ,& fans la main d'aucun 
leur maifon, pour fonder des rolau- homme , fe détachant de la montagne ; | 
mes, & pour-les érernifer fi cela étoit ira fraper ce Colof]e au piéAlors lefer s 
poffible , Dieu du haut de fon trone l'argile , l airain ; l'argent & Lor fe bri- 
renverfe tous leurs projets, & fait feront tous enfermble, & deviendront com- 
{ervir leur ambition mème à l’exécu- me la menue paille que le vent emporte 
tion de fes vües infiniment fupérieu- ` hors de Laire pendant lété, G ils difpa- 
res à toutes nos penfées. Lui feul con- roitront fans qu’il s’en trouve plus rien 
| noit fon œuvre & fes deffeins. Tous en aucun lieu ; mais la pierre ; qui avoit 
Ecclif.36,19. les fiécles Jui font préfens ° confpećtor frapé la Jtatue 3 deyiendra une grande 
feculorum. Äl a marqué à tous les Em- montagne qui remplira toute la terre. 
pires leur fort & leur durée. Dans tou- Nous voions de nos yeux l'accom- 
tes ces différentes révolutions que pliffement de cette admirable. pro- 
nous avons vûes, rien neft arrivé at phérie de Daniel , du moins pour une 


Dan. « 2. hazard. On fait que fous l’image de partie. -J ssus-Curisr defcendu du 


ne a «0 


certe ftatue que vit Nabucodonofor; | ciel pour s'incarnert dans le fein facré 
d'une hauteur énorme & d'un regard’ de la fainre Vierge , fans la participa- 
étoit d’or, la tion d'aucun. homme, eft la petite 
hée de la montagne fans 
les jambes aucun. fecours humain. Le caractere. 
sés de fer >. qui domine dans fa perfonne ; dans fes 


eq aa E = 


effraiant, donr la tête | 
poitrine & les bras d'argent, le ven- pierre detac 
rre & les cuiffes d’airain, & 
de fer, mais une partie des pié 10 | 
& l’autre d'argile; Dieu a voulu re- parens , dans. fon extérieur , dans {a 


préfenter les quatre grands Empires maniére d’enfeigner , dans fes difci- 


réuniffant en eux , COMME la fuite de ples „en.un mor dans tout ce qui l'en- 


; LA 

cette Hiftoire nous Fa fait voir, tout vironnoit ; étoit la fimplicité, la pau- 

ce qu'il ya d'éclat, de grandeur , 4€ vreté, l'humilité qui fut fi extrème,, 

force , de puiffance. Que faut-il au > qu'elle cacha aux yeux des. Juifs or- 
2 L 


Tour-puiffanr pour renverfer ce po pie TREN apie pores 
i ifer & 1€ quelque bruan ut, & AUX YEUX: 
midable Coloife , pour le brife ln de erçans & fi arren 


. . ° à EL «+ > O 1 
réduire en poudre? Une petité pierre duy.démon-même i! p a 


san 
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tifs les preuves fenfibles de fa divi- 
nité. AFi | | 
Malgré cette foibleffe & cette 
baffeffe mème apparente , Jgs us- 
CurisT fera certainement la con- 
quête de tout l'univers. Cet fous 
cette idée qu’un prophète nous le re 
préfente : Exivir vincens ut yincerel 
Son œuvre & fa miflion.eft de former 
ici à fon pere un roiaumë qui ne fera Ja- 
mais détruit ; un roiaume quine pafjera 
point dans.un autre peuple comme ceux 
donr jufqu’ici nousavons vül'hiftoire;. 
qui renverfera & qui réduira en poudre 
ous ces roiaumes ; È qui fubfiftera cter- 


nellement. 


Le pouvoir accordé à Jesu s-CuRIsST 


fondateur de cet Empire eft fans bot- 


ne , fans mefure, & fans fin, Les Rois: 


qui fe glorifient tant dans leur puiffan- 
ce, n'ont rien qui approche rant foit 

eu de celle de Jesus Curisr. Ils ne 
‘dominent point fur les volontés: des 
hommes, ce qui eft proprement re- 


gner. Leurs fujers peuvent penfer tout 
ce qu’ils. veulent indépendamment 
d'eux. Il y a une infinité d'actions pat 


riculiéres qui ne fe font point par leus 
f | : 
ordre, & qui échapent à leur conso! 


fance aufu-bien qu'à leur pouvoir 
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Leurs deffeins avortent & s'évanouif- 
fent, fouvent de leur vivant même. 
Toute leur grandeur au moins difpa- 
roit & périt avec eux. Il n’en eft pas 


_ainfi de Jssus-CHRIST. Toute puif- Mannhas, 


fance lui a été donnée dans le ciel & dans ** 
La terre. C'eft principalement fur les 
efprits & fur les cœurs qu'il l'exerce. 
Rien ne fe fait que par fon ordre ou 
par fa permifhon. Tour eft régle par 
fa fageile & par fa puiffance. Tout 
coopére direétement où indirectement 
à l’accompliflement de fes deffeins. 
Pendant que tout et en mouve- 
ment fur la terre, que les États & les 
Empires paffent avec une rapidité in- 
croiable , & que les hommes eux-mĉ- 
mes, vainement occupés de ce fpeđa- 
cle extérieur , font entraînés aufñ par 
ce torrent fans prefque fans apperce- 
voir : il fe paffe en fecret un ordre de 
chofes inconnu & invifible , qui déci- 
de néanmoins de notre fort pour le- 
terniré, La durée des fiécles n'a pour 
but que la formation du corps des Elus- 
Il s’augmente & fe perfeétionne tous 
les jours. Quand il aura reçu fon par- 
ait accompliffement par la mort du 
dernier. des Elus, alors viendra la fin ë 
la confommation de toutes chofes,lorfque 
R vj 
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Ra Cor. 15: fgesus CHRIST aura remis fon rotaumé 
1%. \ . . ‘ . 
à Dieu fon Pere ,Ẹ qu'il aura détruit: 


tout empire toute domination , & tout? 


puiffance. Puiflions- nous tous avoir 
part à cet heureux roiaume , qui à. 
pour loi la vérité, pour roi la charités. 


& pour durée l’érerniré ! Fiat, fiat.. 


LIVRE. VINGT-DEU KIEME. 


DES ARTS 
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DES S CIENCES: 
ER 
AyYANT-PROPOS: | 


Combien l'invention. dès. Arts. & desi 
Sciences a été utile au genre humain. 
Elle doit être attribuée à Dieu. 


HISTOIRE des Arts. & des. 
Sciences, & de ceux qui s'y: 
/ è 


{ontdiftingues parun mérite. 
arriculier,eft.à proprement 


pates , l’hiftoire de l'efprit humain 5 


aquelle, en un certain fens, ne le céde. 
point à celle des Princes X& des Héros » 
que l'opinion commune place au fuprè- 
me degré d'élévarion & de gloire. Je. 
ne prétends point €n parlant ainfi, don- 


her atteinte à la différence des états; 


cu 
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& des conditions, ni confondre ou’ 
égaler les rangs que Dieu lui-même a 
diftingués parmi les hommes. Il a mis 
fur nos têtes les Princes, les Rois, 
les Chefs des Etats, qu'il a rendu dé- 
pofitaires de fon autorité ; & , après 
eux, les. Généraux d'armée , les Mini- 
ftres , les. Magiftrats, & tous ceux 
avec qui le Souverain partage les foins 
du gouvernement. L'honneur qu'on 
leur rend , & les prééminences qu'ils 
poffédent, ne font point de leur part 
une ufurpation. C’eft la divine Provi- 
dence elle-même qui a marqué leurs 
rangs, & qui nous commande la fou- 
mifion, l’obéiffance, &le refpect pour. 
ceux qui tiennent fa place. 

Mais il eft un autre ordre dechofes;. 
&, s'il eft permis de arler ain, un 
autre arrangement de cette même 
Providence, qui fans toucher à ce 
premier genre de grandeur dont ja! 
parlé, en établit un autre totalement 
diférent , où la diftinétion.ne vient nl 
de la naiffance, ni des richeffes , ni de 


Yautorité, ni de l'élévation des pla~ 


ces, mais uniquement du mérite & 
du favoir. C’eft elle qui régle encore 
ici les rangs, par le perg libre &c 
purement volontaire des talens de L ef- 
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prit, qu’elle diftribue comme il lui. 
plait & à qui il lui plait, fans aucun 
égard pour la qualité & la nobleffe des 
perfonnes. Elle forme par l’affembla- 


ge des Savans en tout genre une nou- 
velle efpéce d'empite, infiniment plus 


étendu que tous les autres , qui réunit 
tous les fiécles & tous les pays, fans 
diftinétion ni d'âge, ni de a , ni de 
condition, ni de climats. Ici le rotu- 
rier fe trouve de niveau avec le noble, 
le fujet avec le Prince , & fouventr les 
devancent. 

La loi primitive & le titre légitime 
pour mériter de folides louanges dans 
cer Empire Liréraire , eft que chacun: 
foit content de fa place ; qu'il ne por- 


te point envie À la gloire des autres 5. 
qu'il les regarde comme des collègues 


deftinés, aufli-bien que lui, par la 
Providence à enrichir.la fociéré, & à 
en devenir les bienfaiteurs ;_ & qu'i 

fe fouvienne avec reconnoiffance de 
qui il tient fes talens , & pourquoi il 
les a reçus. Car enfin ceux qui {fe dif- 
tinouent le plus parmi les. Savans 4 
peuvent-ils croire qu'ils fe folent dor 
né eux-mémes l'étendue de la mémoi- 
te, la facilité de comprendre, l’indu- 
ftrie pour inventer & faire des décou- 
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verres, la beauté, la vivacité, la pénc- 
trationde l’efprit?& s'ils tiennent d’ail- 
leurs tous ces avantages, pourquoi ent 
tireroientils vanité? Mais croient-ils 
pouvoir en ufer à leur gré, & ne cher- 
cher dans l’ufage qu’ils en font que leuz 
gloire & leur réputation? Comme la 
Providence ne place les Rois {ur le 
trône que pour Le bien des peuples, elle 
ne diftribue auf les. divers. talens de 
l'efprit aux hommes.que pour l'uriliré 
publique. Mais de même que, dansles 
Etats , on voit quelquefois des ufurpar 
teurs & des tyrans, qui, pour s'éleves 
eux feuls, opptiment tous les autres; 
il peur y avoir aufi parmi les Savans 
fi j'ofe m'exprimer ainfi, une forte de 
cyrannie d’efprit , qui confifte à voir 
d'un œil jaloux le fuccès des.autres, à 
Atre bleffé de leur réputation, à rabaïfr 
fer leur mérite, à n'eftimer. que foiz 
mème „& à vouloir dominer feul. Dër 
faut haïffable, qui deshonore les Let- 
tres ! La folide gloire de l'Empire Li 
téraire dont iLs’agit, je ne puis trop le 
répéter , eft de travailler , non- pou 
foi, mais pour Je genre humain : © 
e'eft, j ofe le dire , ce qui le met bea# 


coup au deflus de tous les autres Eux 


pises du mondes SE à 
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Les conquêtes, qui occupent la plus 
grande partie de l'Hiftoire, & qui atti- 
rent le plus d'admiration , n'ont pour 
effet ordinaire que le ravage des ter- 
res , la deftruétion des villes , le car- 
nage des hommes. Ces Héros fi vantés: 
dans l'antiquité, ont-ils rendu de leur 
tems un feul homme meilleur ? Ont- 
ils fait beaucoup d’heureux ? Et fi, 
par la fondation des villes & des Em- 
pires, ils ont procuré à la poftérité 
jeique avantage ; combien l’ont-ils 
ait acheter à leurs contemporains par 
les flots de fang qu'ils ont verfes? Ces 
avantages mème font bornés à certains 
lieux & à une cetraine durée. De quel- 
le utilité font aujourd’hui pour nous 
où Nemrod, ou Cyrus, où Alexan- 
dre ? Tous ces grands noms, toutes 
ces victoires qui ont éronné les hom- 
mes de tems en tems, tous CES Prin- 
ces, rous ces Conquérans , toutes CES 
magnificences, tous CES grands def- 
feins font rentrés-dans le néant à notre 
égard ; ce font des vapeurs qui fe font 
difipées, & des phanromes qui fe font 
ĉvanouis. 
Mais les Inventeurs des Arts &des 


Sciences ont travaillé pour. tous les 


fécles, Nous. jouiflons encore du fruit ` 


y S 
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de leur travail & de leur induftrie. Is 
ont pourvû de loin à tous nos befoins: 
Ils nous ont procuré routes les com- 
modités de la vie. Ils. ont converti à 
nos ufages toute la nature. Ils ont for- 
cé les matiéres les plus intraitables à 
nous fervir. Ils nous ont appris à tire! 
des entrailles de la terre, & des aby- 
mes mêmes de la mer, de précieutes 
richelfes : &, ce qui eft infiniment 
plus eftimable , ils nous ont ouvert 
les tréfors de toutes les {ciences , ils 
nous ont conduits aux connoiffances 
les plus fublimes , les plus utiles , les 


plus dignes: de l’homme. Ils nous ont 
mis dans les mains & {ous les yeux 


ce qu’il y a de plus propre À orner l'ete 
pris , à régler les mœurs, À former de 


ons citoiens, de bons Magiftrats , de 


bons Princes. 


Voila une partie des biens que nous 


ont procuré ceux qui ont invent 


perfectionné les Arts & les Sciences. 


Pour en mieux connoitre le prix & !3 
valeur , tranfporrons-nous €n efprit 
jufqu’à l'enfance du monde, & jufqu * 
ces fiécles grofliers , où l'homme , co” 
danné à manger fon pain à la fueur 
fon front, fe trouvoit fans fecours 
fans inftrumens, obligé néanmoins 
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labourer la terre pour en tirer fa noure 
riture , de fe conftruire des cabanes & 
des toits pour fe mettre en furete, de 
fe préparer des véremens pour fe dé- 
fendre du froid & des pluies, en un 
mot d'imaginer les moiens de fatis- 
faire à tous les befoins de la vie. Que 
de travaux ! que d'embarras ! quelles 
inquiétudes ! Tout cela nous a été 
épargné. 

Nous ne fentons point afez l’obli- 
ation que nous avons à Ces hommes 
également induftrieux & laborieux , 
qui ont fait les premiers effais des 
Ârts, & qui fe font appliqués les pre- 
miers à ces utiles. mais pénibles re- 
cherches. Si nous fommes commodé- 
ment logés, fi nous fommes vétus ; 


fi nous avons des villes, des murs, 


des habitations, des. temples, c'eft à 
leur induftrie & à leur travail que 
nous le devons. C’eft par leur fecours 
que nos. mains cultivent les champs, 
båtifent des maifons, font des étofes 
& des habits, travaillent en cuivre 
& en fer; &, pour paffer de l'utile 
& du néceffaire à l'agréable , qu'elles 
ufent du pinceau ; qu'elles manient 
le cifeau & le burin, qu'elles tou- 


chent des.inftrumens. Ce fonr là des 
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ftes herbes par raport aux maladies ; 
& l’on peut appliquer le mème prin- 
cipe à mille autres effets qui paroiflent 
encore plus étonnans. » a C'eft, dit-il, piimtiei 
» connoitre mal les préfens de la Di- ir Proem. 
» vinité, & les paier d'ingratitude , e, me i 
» que de vouloir en faire honneur aux 
» hommes. Le hazard paroitavoirdon- 
» né lieu à ces découvertes , cela eft 
» vrai : mais ce hazard eft Dieu même; 
'» & par ce nom, aufli-bien que par 
» celui de Nature, c’eft lui feul qu'il 
» faut entendre. 
En effer, pour peu qu'on réfléchiffe 
au peu de raport & de proportion 
qui paroit par exemple entre les ou- 
vrages d’or, d'argent, de fer, de cui- 
vre, de plomb, & la matiére brute ca~ 
chée dans la terre dont on les forme ; 
entre une toile foit fine ou délice, {oit 
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avantages & des bienfaits {olides, fta» 


bles, permanens; qui ont toujours 
été en croiffant depuis leur origine ; 
qui s'étendent à tous les fiécles , à tou- 
res les nations, & à tous les hommes 
en. particulier ; qui fe perpétueront 
d'âge en âge, & dureront autant que 
le monde. Tous les Conquérans en- 
{emble ont-ils fait quelque chofe qui 
puiffe être mis en para Jéle avec de 
tels fervices ? Cependant toute notte 
admiration fe tourne, pour l’ordinai- 
re, du côté de ces Héros de fang; & à 
peine rappellons-nous dansnotre efprit 
ce que nous devons aux Invenreurs des 
Arts. 

Mais il faut remonter plus haut , & 
rendre un jufte hommage de louange 
&c de reconnoiflance à celui qui feu 


lté & stre l’auteur. C’eft 
en a été & ena pu etre! au plus folide & plus forte, & le lin ou 


une vérité reconnue par les Payens bear iie 

même, & Cicéron-l’arrefce bien clai- le chanvre ; entre des étofes de tou- 

pe SR que celt de Dieu feul que te forte, & la toifon des brebis ; en- 
2 > 


les hommes tiennent toutes les com” tre la beauté éclatante de la. foie ; 

. . 4 > . z . g 

Zit. 3e de modités de la vie: Omnes mortales Ji & la difformité d’un hideux infecte : 
1 - ° o í 


. ` A 
met. deor- n, habent , externas commoditates à dits 


3E 


fe kabere. 


Pline le Naturalifte s'explique €77 
, - 
core plus fortement : € eft en parlant 


des merveilleux effets des fimples & 


a Quz fi quis ullo fortè 
ab homine excogitari po- 
tuiffe credir, ingratè deo” 
tum munera intelligit- » - 
Quod certè cafu reperum 
guis dubicet?..- Hic ergo 
Lafus, hic eft ille , qui 


plurima in yita invenit 
Deus. Hoc habet nomen s 
per quem intelligitur ea- 
dem & parens rerum om- 
nium & magifira Naturge 
Plin, 





mme 
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on doit fe convaincre , que jamais 
Phomme abandonné à fes propres lu- 
miéres, n’auroit pu faire de heuret 
fes découvertes. Il eft vrai, comme 
Pline l’a remarqué, que le hazard pa- 
roit avoir donné lieu à la plupart des 
inventions. Mais qui ne ur a Dieu, 
pour mettre notre reconnoiflance à l'é- 
reuve , affecte de fe cacher fous ces 
événemens fortuits comme fousautrant 
de voiles, au travers defquels la ral- 
fon, pour peu qu'elle foit éclairée de 
la foi, reconnoit aifément la main 
bienfaifanre qui nous comble de tant 
de biens! 

La divine Providence fe montre du 
moins encore autant dans plufieurs 
découvertes modernes , qui nous pa- 
roiffent maintenant de la derniére fa- 
cilité, & qui ont pourtant échap 

endant tous les féches récédens aux 
bee & aux recherches de tant de 
erfonnes appliquées à étudier & à 
perfectionner les Arts; jufqu’à ce qu'il 
ait plu à Dieu de leur ouvrir les yeux» 
& de leur montrer ce qu'ils ne voioient 
pas. i 
On peut mettre de ce nombre 1'157 
yention des moulins, foit à eau, {01t à 
yent, fi commodes pour les ufages 
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la vie, qui n'eft pas cependant fort 
ancienne. Les Anciens gravoient fur 
du cuivre. Comment n'ont-ils point 
faitréflexion, qu'en imprimant br du 
papier ce qu'ils avoient grave, ils 
pourrolent écrire en un moment, ce 
qu'onavoit été filontems à graver avec 
le burin? Il n'y a néanmoins qu'en- 
viron trois cens ans que l’Art d’impri- 
mer des Livres a été trouvé. On en 
peut dire autant de la poudre à canon; 
qui a bien manqué à nos anciens Con- 
quérans , & qui eût abrégé de beau- 
coup la longueur de leurs fièges. La 
Boufole , c'eft-à-dire une aiguille ai- 
mantée, fufpendue fur un pivot dans 
une boëte , a de fi merveilleufes utili- 
tés, que c’eit elle feule qui nous a 
donné la connoiffance d'un nouveau 
Monde , & gai lie tous les peuples de 
la terre par le commerce. Comment 
les hommes , qui connoifloient tou- 
tes les autres propriétés de laiman , 
ont-ils été fi lontems fans en décou- 
vrir une qui étoit d'une fi grande im- 
portance ? 

On doit, ce me femble, également 
conclure , & de Pincroiable difficulté 
de certaines découvettes qui n'aver- 
tifojent par aucune apparence , &c 
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qui font pourtant prefque aufli dd 
nes que le mondes & de'l gary = 
cilicé d’autres inventions ; qui e 4i 
bloient fe montrer d elles-mêmes da 
gi cependant n'ont été trouvées qu i 
près bien des fiécles, que les pret 
9 autres font abfolument foumi 
aux ordres d’un Etre fupérieur A m 
gouverne Ep avec une fagelie 
‘Mance infinies. 
ours à la vérité Les ap 
de la différente conduite que D : 
ardée dans la manifeftation de i 
myftėres de la nature , du moins po 
en eft pas pour 
cela moins refpéétable. ee = m 
laiffe quelquefois entrevoir pr 
taines découvertes» y sq r> = 
ur toutes les autres: iri ; 
[emb conçoit le deffein d e aa 
cher de nouvelles terres. - s IR 
pour cela à plufieurs Princes, q 


j ne 
gardent fon ur comme U 


ohe : elle paro! oit telle en effet- 


è rar 

Mais il portoit En” j-mème ; cb 

ort à cette entreprife » un penc g 
ne naturel, un défir ardent & p! 


V j t n 
i em refle >] 


À trances. L x 


Ja pea mais elle n 
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Jui avoit infpiré ce hardi deffein, & 
donné cette conftance incbranlable, 
finon Dieu, qui avoit réfolu de toute 
éternité de faire paffer la lumicre de 
J'Evangile aux peuples du nouveau 
monde ? L'invention de la Bouflole en 
fut l'occañon. La Providence avoit 
marqué un tems précis pour ce grand 
événement. Le moment n’en pouvoit 
être ni avancé, ni retardé. Voila pour- 
quoi cette découverte a érté fi lontems 
différée, & enfuite fi promtement & 
fi courageufement exécutée. 

Après ces obfervations que j'ai cru 
néceffaires pour plufieurs de mes Le- 
éteurs , j'entreral en matiere. Je divi- 
ferai en trois Livres tout ce qui re- 
garde les Arts& les Sciences. Dans le 
premier, je craiterai de l'Agriculture, 
du Commerce, de l’Architeéture , de 
la Sculpture, de la Peinture, de la 
Mufique. Dans le fecond , je parlera 
de la Science militaire, & de ce qui 
regarde la levée & l'entretien des 
troupes, les batailles, & les ficges 
tant par terre que par mer: Dans le 
dernier Livre , qui terminera tout 
mon Ouvrage , je parcourrai les Arts 
& les Sciences qui ont plus de raport 
à l'efpric : la Grammaire, la Poétique, 
1ome À. 
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V'Hiftoire , la Rhétorique, & la Phi- 


lofophie , avec routes les parties qui 
en dépendent, où qui y ont quelque 


raport 
Je dois ayertir par avancé , avec la 
franchife dont j'ai fait profeflion juf- 
qu'ici, que j'entreprens de traiter une 
matiére , dont plufeurs parties me font 
prefque entiérement inconnues: J'ai 
befoin, par cette raifon-, d'une nou- 
yelle indulgence. Je demande qu'il me 
foit permis d’ufer librement, comme 
pai toujours fait, (& j'y fuis forcé plus 
que jamais ) de tous les fecours que je 
rrouverai à ma rencontre. Je courrai 
sifque de perdre la gloire d’être Au- 
reur & Inventeuf. J'y renonce yolon- 
riers, pourvůù que je puille avoir celle 
de plaie À mes Lecteurs, & de leur 
are de quelque utilité. On ne doit 
oint s'attendre à trouver ici une éru- 
dition profonde , comme la matiere 
femble le comporter: Je ne prétends 
oint initruire les Savans, mais chot 
fir ce quil y à dans tous les Arts le 
plus à la portée du commun des Lec” 


teurs. 
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s) ÅRTICLCEPREMIER' 
; . . id 2 r" $ 
atiquité de l'Agriculture. Soi lite, 
Quelle efti D Sg on utilité, 
e eflime on en faifoit dans les 
anciens tems. Combien il eff impor 
ô x ; j 
tant de la meitre en honneur y & dan 
rp a d p A se - j 
 gereux en négliger le Join, 


E purs bie iusti 
| h\: | 
ARE avec juftice mettre 
J à la rète des Arts l'Agriculture 
gu a certainement fur tous les us: 
orme & de l’antiquité.& de Plu- 
tilité. On peut dire qu'elle eft aufh 
pence que le monde, puifque c'eft 
ge le Paradis rerreftre même qu'elle 
a pris naiflance , lorfqu'Adam, {orti 
ape récemment des mains de fon 
Er. poffédoit encore le pré- 
cieux mais fragile tre i 
“He Sna tréfor de {on in- 
nocence. Dieu Paiant placé dans 
Jardin de déli ' A 
= élices, lui en ordonna la Ge 
i a ut operaretur illum : non une 
DRE. 
z ee pénible &: laborieufe , mais 
acile & agréable, qui devoit lui teni 
lieu d’'amufen AT re 
e j iufemnent, à lui faire com- 
pler de plus près dans les pro- 


S 1j 


ad - 


ff 


m 


- cmm e e ee mt 


PT E a G a D n 
~ <q + 2 …—. 
A 





Ar DE L'AGRICULTURE: 
duétions de la terre la fageffe & la li~ 
béralité de fon Maître. 

Le péché d'Adam alant renverfé 
& lui ajant attiré le 
le condanna à man- 
` Ja fucur de fon vifage » 
lufir en châti- 
& Vaffujertit à un dur travail , 
jamais connu, sil avoit 


2 


tout cet ordre ; 
funefte arrêt qui 
ger fon pain 
Dieu changea fon 
ment ; 
qu’il n'auroit 


venue 


en punition de fa révolte contre Dieu, 


fe couvrir de ronces & d’épines. Il 
falur lui faire violence pouť la con- 
rraindre de paler à Phomme un rri- 
bur, dont fon ingratitude l'avoit ren- 
du indigne , & La forcer par le labou- 
rage à lul fournir tous les ans une 
pourriture qui jui étoit auparavant 
donnée gratuitement gr fans peine. 
On voit par là jufguw où remonte 
l'origine de p Agriculture , qui, de 
punition qu'elle éroit » eft devenue 
ar un finguhier bienfait de Diet > 
comme la mere & la nourriciére 
genre humain. Elle eft en effet 
fource des véritables biens ; & des r1- 
chelfes qui ont un prix réel , & qui 
ne dépendent pas” de l'opinion des 
lígmməs : gui (ufenc à la nécefiite » 


a 


Dz L'AGRICULTURÉ. 413 
&: même aux délices : qui font qu'une 
nation n’a pas befoin des étrangers 
& qu'elle leur eft néceflaire : qui forit 
le’ principal revenu d’un Etat , & qui 
Jui tiennent lieu de tous les autres 
s'ils viennent À lui manquer. Quand 
les mines d'or & d'argent ferotent 
épuifées, & que l’efpéce en feroit 
perdue; quand les perles & les dia- 
mans demeureroient cachées dans le 
fein de la mer & de la terre ; quand le 
commerce feroit interditavec les vol- 
fins ; quand tous les arts qui mont 
d'autre her que l’embelliffement & 
a parure feroient abolis : la fécondité 
feule de la terre tiendroit lieu de tout; 
elle fourniroit une reflource dbons 
dante aux befoins publics; & elle fer- 

sé 

viroir à nourrir & le peuple , & les 


armées qui le défendroient. 

On ne doit pas être furpris ; après 
cela, qne PAgriculture ait été autre- 
fois fi fort en honneur chez les An- 
ciens : il doit paroitre plutôt bien 
étonnant qu'elle ait ceffé de l’ètre ; 
& que celle de routes les profeflions 
qui eft la plus néceffaire & la plus 
indifpenfable , fott rombée dans un fi 
grand mépris. Nous avons vů , dans 
tout le cours de notre hiftoire, qu'une 

Ssi 
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des principales attentions des Princes 
les plus. fages & des Miniftres les plus 
“habiles , étoit de {ourenir & encou- 
Tager P Agriculture: | 
Chez les Affyriens & chez les Per- 
fes , on récompenfoit les Satrapes 
dans le Gouvernement defquels on 
trouvoit les terres bien cultivées ; & 


Yon puniffoit ceux pe négligeoient ce 


Dionyf: Ha- foin. Numa Pompilius , Pun des plus 


fages Rois dont i] foit parlé dans Pan- 
tiquité, & qui a le mieux compris'& 
le plus fidélement rempli les dévorrs 
de la roizuté » avoit partagé tout e 
territoire de Rome en différens cane 


tons. On [ui rendoit compte exacte” 


ment de la maniére dont ils éroient 
cultivés; & il faifoit Venir tes labou- 
reurs, pour louer & encourager ceux. 
dont les terres étoient bien. tenues > 
& pour faire des reproches: aux autres. 
Les biens de la terré» dir l'Hiftorien ; 
¿rojent regardés alors comme les plus 
juftes & les plus légitimes de toutes 
les richefles , & préférés de beaucoup 
aux avantages que procure la nue 
qui ne font pas de longue < E : 
quatrieme Tol é$ 
Romains, qui fe piquoit de ne 
fur les traces de Numa, après le cU re 
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des dieux & le refpect pour la reli- 
gion; ne recommandoit rien tant aux 
‘un que la culture des terres, & 
a nourriture des troupeaux. Cet ef- 
prit fe conferva lontems chez les Ro- 
mains, & *dans les rems poftérieurs ; 
celui qui s’acquittoit mal de ce devoir, 
s’artiroit l’animadverfion du Cenfeur. 

On favoir, par une expérience qui 
n’avoit jamais trompé, que la cultu- 
re desterres, & la nourriture des bef- 
tiaux qui en ot une fuite & en fait 
partie, éroit pour un pays une fource 
affurée & incariffable de richelle & 
d'abondance. L'Agriculture ne fut ja- 
mais plus confidéree en aucun endroit 
du monde que dans l'Egypte; où elle 
faifoit un objet fpécial du gouverne 
ment & de la politique : & nul pays 
ne fut plus peuplé , plus riche, plus 
puiffant. La force d'un Etat ne fe me- 
fure pas au terrain : C'eft au nombre 
D Giroiens, & à l'utilité de leurs: 
travaux. 

Ona peine å comprendre comment 
un canton aufli borné que celui de la 
Terre promife pouvoit contenir & 
nourrir une multitude prefque innom- 


a Agrum malè colere, | dicatur, Plin. Lib, 18° 
esnforium. probrum ju-]<4ps b» 
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brable d’habitans : ceft que rout le 
pays étoit cultivé avec un foin ex- 
trème. 

Ce que l’hiftoire raporte de l’opu- 
lence de plufieurs villes de la Sicile, 
& en particulier des richeffes immen- 
fes de Syracufe , de la magnificence 
de fes édifices, des fiutes puiffan:es 
qu’elle équipoit , & des armées nom- 
breufes qu’elle mettoit fur pié, p? 
roitroit incroiable s’il n’étoit attefté 
par tous les Auteurs anciens. D'où 
croit-on: que la Sicile pût tirer de quoi 
fifre à de fi énormes dépenfes, finon 
du fond mème de la terre ; qui y 
étoit mife à profit avec une induftrie 
merveilleufe ? On peut juger de Pat- 
tention que l'on y donnoit à la cul- 
cure des terres par le foin que prit: 
Pun des plus puiffans Rois de Syracufe 
( cet Hiéron 11 } de compofer un 
Livre fur cette matiére , oùil donnoit 
de fages avis & d'excellentes régles 
our entretenir & augmenter la fer- 
tidité du pays: 

Outre Hiéron on ° nomme encore 
d’autres Princes ; qui mont pas jage 
indigne de leur naifance & de leur 


2 Deculrura agri præci lies exteros, Plin. L 33. 
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rang de laifler à la poftérité des pré= 
cepres fur l'Agriculture , tant ils en. 
connoiffoient l'utilité & le prix : Åt- 
tale furnommé Philométor roi de Per- 
game , & Archélaüs de Cappadoce. 


_ Je fuis moins éronné que Platon, 


Benopaon , Ariftote, & d’autres Phi- 
lofophes, qui ont traité en particulier 
de la politique ; n'aient pas omis cet 
objer qui en fait une partie effen- 
tielle. Mais qui s'attendroit de voir 
paroitre ici fur les rangs un Général 
Carthaginois? C'eit Magon. Il faloit 
gea eut traité cette maticre bien à 
ond, puifque fon, Ouvrage ; qu'on 
trouva à la prife de Carthage , étoit 
çompofé de vingt-huit volumes ; & 
lon en fit un grand Cas ; puifque 
le Sénart les fit traduire en laun, & 
qu’un des premiers Magiftrats voulut 
bien fe charger de ce foin. Cafu 


Dionyfus d Utique Les avoit traduits raft, ti c te 


de Punique en Grec. 

Cependant Caron le Cenfeur avoit 
déja donné fes livres (ur cerre même 
mariére. Car Rome n'éroit point en- 
Core enricrement gitec y & le goût 
de Pancienne fimplicite s’y confervoit 
encore jufqu'à un certain point. On 
fe fouvenoit au moms avec joie &c 

y 
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Âvec admiration qu'autrefois a les SC- 
nateurs habiroient prefque toujours à 
la campagne 5 qw'ils.culrivoient eux- 
mèmes avec foin leurs propres terres, 
fans jamais porter d’avides & d'injul- 
res defirs fur celles des autres ; & que: 
Céroit fouvenr à la charrue qu'on al- 
loit prendre des Confuls. & des 
Dictateurs. Dans P ces heureux tems ; 
ditPline , la terre, toute glorieufe 
de fe voir cultivée par des mains vic- 
torieufes & triomphantes , fémbloit 


faire. des efforts, & produire des. 
fruirs avec plus d'abondance +c eft-à- 
dire fans doute que ces grands hom- 


mes, également propres À manier 
la charrue & Îles armes ; À enfemen- 
cer des terres & à en conquérir > S'apr 
pliquant plus férieufement À Pouvra- 
ge». rravailloient. aufll avec plus de, 


Luccès.. 


s ab aratro 

onfules audente. terra 
aureato » Et: triumphali 
aratore : five ill: cadem 
curâ. femina, traĝabant > 


A 


arceffebantur 
ferenc., e, 

manu fpargen 
qui, mifi cran convent- 
Suos agros. ftu- 
agt, non alic- 

perebant, 
ren $0+ 
ergo Tantæ 
ras. caufa erat? Ip} niam: &. 
forum tunç manibus. Im- Plins.l 18+4€r 3r 


perato Hum colchagtur 


{ytiès, proveniunt, quo” 


agri: (ut fas eht credere ): 
vomere. 


curiofiùs Gunta. 
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, En effet , quand un homme de con- 
dition qui a un génie fupérieur , s'ap- 
plique aux Arts, l'expérience nous 
apprend qu'il le fait avec plus d'ha- 
bilete , plus de lumiére, plus d'induf- 
rie, plus de goût, plus d'inventions 
& de découvertes rouvelles , plus 
d'effais différens : au lieu qu'un hom- 
me du peuple demeure toujours ren- 
fermé fervilement dans fa routine 8€ 
dans fes anciennes coutumes. Rierr 
ne le réveille , rien ne l’éléve au- 
deffus. de l'habitude , & après plu- 
feurs années. de travail il demeure 
toujours le même , fans faire’ aucun 
progrès dans la peana qu'il exerce. 
Ces grands ommes. que je viens- 
de nommer , n’avoient entrepris d'é- 
crire {ur P Agriculture que parce qu'ils 
en connoiffoient l'importance ;. & la: 
plupart en- avoient fait l'épreuve par 
eux-mêmes. On fait quel goût Caton: 
avoit pour la vie ruftique , & avec 
quelle application il s'y étoit exercé: 


L'exemple d'un ancien Romain, PluriinCas. 
dont la. métairie étoit tout près de la P:-»37° 


fienne , lui fervit infiniment. ( C'é- 

toit Manius Curius- Dentatus , qui 

avoir reçu Trois: fois. l'honneur du 

triomphe. ) Caton alloit fouvent s’y 
Sv} 


SORT TES A 
D TTD a MoM 


TENES. O oo 
TRE 
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promener , & confidérant la * peti- 
teffe de cette terre, la pauvreté & 
la fimpliciré de la maifon, il fe fen- 
toit pénétré d'admiration pour cet 
illuftre perfonnage ; qui étant devenu 
le plus grand des Romains , alant 
vaincu les nations [es plus belliqueur- 
fes, & chaffé Pyrrhus de l’Icalie , 
culrivoir lui-même ce petit coin de 
terre ; & après tant de triomphes 
habiroir encore une f chérive mai- 
fon. C’eftv la, difoit-1l en lui-même ; 
que les Ambaffadeurs des Samnites 
Paiant trouvé afis auprès de fon foier 


où il faifoit cuire des légumes, & lut 


aiant offert une groffe omme d'or y 


reçurent de lui cette. fage réponfe : 
Que l'or n'étoit point néceffaire à celut 
qui avoir fe contenter d'un cel diner ; 
qué pour Jui il crouvoit plus beau dé 
vaincre ceux qui avoient cet OT > que de 
Le pofféder- Plein deces penfćes, Caton 
a Hunc, à incomptis Curium capillis 


Utilem bello tulit, à Camillum, 


Sæya paupertas » & avisus apto 


Cumulare fundus. 

dixit fed iis qui Aaberenf 
éenti magnum auri pon- | euren imperaré: C'eft Ca” 
dus Samnites cùm aitu con luj-mème que Cicé- 
jiffent » rspudiati ab co jron fär aini par 

fanr. Non enim aurum ha- le Livre de la y 

bere praclarum fibi videri 7 1 S 


b Curtio ad focum fe- 
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Sen retournoit chez ui, & faifant 
de nouveau la revûüe de fa maifon, 
de fes champs, de fes efclaves, & de 
toute fa dépenfe , il augmentoit fon 
ardeur pour le travail, & rerranchoit 
toute vaine fuperfluité. 

Quoique jeune encore ; il faifoit 
lui-même l'admiration de tous ceux 
qui le connoifloient. Valérius Flaccus, 
Pun des plus nobles & des plus puif- 
fans de Rome, avoit des terres con- 
tigues à la petite métairie de Caton. 
Li il entendoit fouvent parler fes 
efclaves de la maniére de vivre de 
{on voifin, & du travail qu'il faifoit 
aux champs. On lui racontoit que 
dès le matin il alloit aux petites 
villes des environs plaider & dcfen- 
dre les caufes de cèux qui sadref- 
fojent à lui. Que de là il revenoit 
dans fon champ ; où , jettant une 
méchante tunique fur fes épaules fi 
éroir en hiver, & prefque nud fi 
c'éroit en été, i| cravailloit avec fes 
domeftiques; & ; après le travail, aflis 
avec eux à table, il mangeoit du mème 

ain , & buvoir * du mème vin. 

On voir, par ces exemples , juf- 
~ Celame fair fouvenir Jeune, quine donnois pont 


d'un beau mot de pline le | à es affrenchis du vin difà 
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$ une mérairie? En quoi reffemble- 
» t-elle à celle que poffcdoient votre 
#) aieul & votre bifaieul ? 

Depuis que le luxe fe fut ainfi in- 
troduit chez les Romains, il s’en. fa- 
loit bien que leurs campagnes fuffent 
cenues. comme. autrefois , & rapor- 
taffenr autant de revenu. Dans è un 
reims où la terre n’éroir cultivée que 
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qu'où ces anciens Romains portoient 
Pamour de la fimplicité, de la pau- 
‘Iar. La Vreté , & du travail des mains. Je 
‘ie lisavec un plaifir fingulier dans Var: 
ron les reproches fpirituels & fenfés: 
que fait un Sénateur Romain à Ap- 
pius Claudius l Augur fur la magnifi- 
cence de fes maifons de campagne >- 
en les comparant à la fimplicité du 
lieu où ils fe trouvoient actuelle- per des efclaves & per de vils mer- 
cn lei dit-il; omne voie ni | cénaires, que pouvoit-on attendre de 
o- tableaux, ni ftatues , ni boiferie ;. | pareils ouvriers, qu'on ne fafoit tra- 
» ni plancher parqueté : mais , en | “me de Tow de rul ia 
. récompenfe , on: y: trouve tout ce fers AU GIE ce tur se plus grands 
ui convient au labour des terres » défauts, & des: plus contraires au 
$ [a culture des vignes _ à la nour pon fens , qu'ont remarque dans les 
erniers tems.chez les. Romains tous: 


_ricure des beftiaux. Chez vous » 
. tout brille d’or, d'argent, de mat- 
bre : mais nul veftige de terres la- 
bourables:, ni de vignobles. On ne 
rencontre nulle part ni beuf, nt 
vache , ni brebis. Point de foin dans 
les magazins , point de vendange 


dans les celliers, point de moiflon 
dans les greniers. Eft-ce donc le: 


firent du ren: Comme on, MAS JE bo: 
„vingu 

Lui devoir couter beaucoup: 

Non , divil: cer mes | quod 

afranchis ne boivent pas | idem ego qund 


du même vin que mor » Plime Liba-ze Epiji. 6e. 


3% 
2? 
32: 


t 
js du même 
Îni repréfentoit que cela eux Quia fcili~ 

cer liberei met non idem” 
cgo- bibunt » ec 
libertis- 


ceux qui ont écrit fur ces matiéres. ?- 
parce que pour cultiver foigneufe- 
ment des terres, il: faut y travailler: 
d'affection & s'y plaire , &.pout 
cela y trouver fon intérêt &. fon: 
profit. 

IL ef donc très important pour 
mettre en valeur toute la terre d’un: 
zojaume , ce qui eft: bien plus utile. 

a Nunc gadém illá | rum- non eadem- emolu=- 
des. , | menca efle , que fuerint: 


arya. } vinéti p° fueri 
Li manus y inf- | Imperatorum, . Pling lik» 


exercent, + | 184 C+39 


ergaltulo- 


cripti vultus 
Nos miramur 


-o p n 
meere ec en 
+ - 


e om e 


= -mee 
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.que d’en étendre les’ limites, de fairg 
en forte que chaque pere de famille 
qui demeure dans les bourgades 8t 
Jes hameaux, ait quelque portion de 
rerre qui lui appartienne en propres 
afin que ce champ qui lui eft plus 
cher que tout autre foit cultivé avec 
foin; que fa famille sy intérefle ; 
qu’elle s’y attache , qu’elle y fubfüfte ; 
& qu'elle foit par là retenue dans le 
pays: Lorfque les gens de la campa- 
gne ne font pas dans leur bien, ô 
qu'ils font fimplement à gage ils 
ne donnent qu'une partie de teurs 
foins, & travaillent même à regret. 
Una Seigneur & un Maître doivent 
fouhaiter que leurs terres, leurs fer- 
mes demeurent lontèms: dans une 
mème famille, & que leurs fermiers 
{e fuccédent de pere en fils: ils sy 
affeétionnent tout autrement Et ce 
qui fait l'intérèt des particuliers fait 
aufli le bien de PEtat en général. 
Mais quand un laboureur où un 


fermier ,; ont acquis quelque bien 
par leur induftrie & par leur appli- 


a Lucium Volufum ranguam in parema pof- 
jam ind 


affeverantem audivi, par f-fone natos ; JA 
gris Rwilias fcheiimum à cunabulis longa familia” 
fundum che, qui: colonos rite retineret Colum * 
jgdigenas haberet > ELA I» c 7e 
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cation, ce qui eft fort à defirer pout 
l'avantage méme du Maître, ce * neft 
pas fur ce bien , dit Cicéron, qu'il 
faut mefurer les charges qu'on leur 
impof: , mals fur les terres mêmes 
qu'ils font valoir, dont il faut efti- 
mer le produit, & examiner équita- 
blement ce qu’elles peuvent porter de 
charges & d’impofitions. Car furchar- 
ger ainmh & accabler ceux qui ont 
bien fait leurs affaires , uniquement 
parce qu'ils les ont bien faites , c eft 
punir l'induftrie & l’éreindre : au lieu 
que dans tout Erat bien policé on à 
toujours Cru qu'il faloir l'animer par 
Fémulation & par la récompenfe. 

Une des caufes du peu du produit 
que l'on tire des terres , ch quonne 
regarde point l'Agriculture comme un 


art qui ait befoin d'étude , de réfle- 


xions , ou de régles: chacun eft aban- 


A 


donné à fon goüt & À la pratique ; 
fans que perfonne fonge à en faire 
un examen férieux » À tenter des 
épreuves, & À joindre les préceptes 


4 Cüm aratori aliquod rario conideramda elt s 
Gans imponitur > NO quid ca fuftinere , quid 
omnes, fique GA PTE pati s quid eicere port 
terea , facukates », fed | ac dencat. Cic, Kerr. de 


granonis iphus Vis ac) frum. n. 199» 





416 DE L'AGRICULTURE, 


Colum. l. 1. à l'expérience. Les a Anciens ne petr 


Ce Ir 


foient pas ainfi. Ils jugeoient trois 
chofes néceflaires pour réuflir dans 
P Agriculture. Le vouloir : il faut l'ai - 
mer , sy affectionner , Sy plaire » 
prendre À cœur cette occupation ; 8C 
en faire fon plaifir. Le pouvoir : i} 
faut être en état de faire les dépen- 
fes néceffaires pour les engrais , pour 
le labour, & pour tout ce qui peut 
améliorer une terre ; & c'eft ce qui 


manque à la plupart des laboureurs. 


Le favoir : il faut avoir étudié à fond 
rout ce qui à raport à la culture des 


terres, fans quoi les deux premiéres 


parties , non- feulement deviennent 
inutiles , mais caufent de grandes per- 
tes au pere de famille, qui a la dou- 
leur de voir m le produit des ter- 


res ne répon 
wil a avancés , & à l’efpérance 


wil en avoit conçue » parce A 
les dépenfes ont été faites fans if- 


cernement & fans connoiffance de 


caufe. À ces trois parties on €n peut 

ajouter une quatriéme, & les An- 
> - . } ? 

ciens ne l'avoient pas oublide , c'eft 


a Debemus & imitari | MUs quædam experientia 
alios a & alivex ut facia- | sentare, Parro ale 350 e 


nullement aux frais 
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a l'expérience , qui domine dans tous 
les Arts, qui eft infiniment au-deffus 
des préceptes , & qui nous fait mettre 
à profir: les fautes mêmes que nous 
avons commifes : car fouvent, cek 
en faifant mal qu'on apprend à bien 
faire. 

L Agriculture étoit dans toute une 
autre eftime chez les Anciens que par- 
mi nous. La preuve en eft dans 
la multitude & la qualité des. Ecri- 
vains. qui avoient traité cette ma- 
tiére. Varron encite jufqu'à cinquan- 
te parmi les Grecs feuls, Il ema écrit 
dull, & Columelle après lui. Cés. 
trois auteurs latins, Caton, Varron, 
Columelle , entrent dans un détail 
merveilleux fur routes les parties de 
F Agriculture. Seroir-ce un travail in- 
grat & ftérile que de comparer jeurs 
avis & leurs réflexions avec la pra- 
tique ? nl 


Columelle ; qui vivoit du tems de C tunt. 14 
LL Proxih 


Tibére , déplore d'une maniére for 
vive & fort éloquente le mépris gé- 


a Ufus & experientia ceerit improlperè ;, vi~ 
dominantur in Fitibus | ratur quod. fefellerat, il- 
neque eft ulla difciplina , luminatque rcétain viam 
in qua non peccando | docentis magiflerium, 
êifeatur, Nam ubi quid Colum, Ibid 
perperam adminiftratuni. 
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néral où de fon tems l'Agriculture 
éroirrombée, & la perfualion où l'on 
étoit que pour y réuflir on n’a befoin 
d'aucun maîtres » Je vois à Ronie ; 

dit-il, des écoles de Philofophes s 
de Rhéreurs , de Gécmétres , de 


Muficiens, & , ce qui eft bien plus 
éronnant , de gens occupés unique- 
ment , les uns à préparer des mêts 

» propres à piquer le goût & à irriter 
.» la gourmandife , les autres à orner 
_» la tête par des frifures artificielles’: 
» & je n’en vois aucune pour l'Agri- 
» culture. a Cependant on peut fe 
» palfer de tour le refte ; & la RE- 


» publique a été [onrems floriffante 
n fans tous ces arts frivoles : mais ? 


» mek pas Pabe de fe paer du 


» labour de 
» dépend | 

» D'ailleurs y a-til quelque voie 
ø plus honnête & plus légitime de 
»5 conferver ou d'augmenter fon pa- 
» trimoine ? Seroit-ce le parti dés 
s armes » pour amaffer des dépouil- 
» les toujours tejntes du fang hu- 


G 


» main, & qui caufent la ruine d’une 


à Sine ludicris arti- bus nec confiftere morta- 
pus... olim fatis felices les nec ali poffe mant 
fuere fucuræque funt ur- fetum € | 
bes : A fine agricultori- 


a terre, puifque la vieen 
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» -infinité de perfonnes ? Ou celui du 
» trafic , qui arrachant les citoiens à 
» leur patrie, les expofe à la fureur 
„ des vents & des-flots, & les traine 
s dans un monde inconnu pour s'y 
, enrichir? Ou le # commerce de 
» l'argent & l’ufure, odieufe & fu- 
nefte mème à ceux qu'elle paroit 
fecourir ? Oferoit-on comparer à 
, aucun de ces moiens la fage & in- 
nocente Agriculture , que le feul 
» dérangement de nos mœurs à pu 
rendre méprifable ,: & , par une 
fuite néceffaire, prefque ftérile & 
fans fruit, | 
o Bien des gens croient que la ke- 
rilité de nos terres ; beaucoup 
moins fertiles maintenant que dans 
; les tems palles , vient ou de lin- 
rempérie de l'air & des faifons , ou 
de l'alrération des terres inèmes, 
lefquelles affoiblies & épuifées par 
un long & continuel travail, ne 
, peuvent plus fournir leurs produc- 
tious avec la même force & Ja 
mème abondance. C'eft une erreur, 
dir Columelle. Il ne faur pas sima- 
giner gue la terre, à qui P Auteur 


javifa quibus fuceurrere 


a AY figneratio ptor] 
videtur ? 


bébul-or it» euam bisi 


né ce ee a re -i - . 


&- 
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! 


» de la nature a communique une 


» fécondité perpétuelle , fe trouve ex- 
» pofée à la férilité comme à une 
» efpéce de maladie. Er aprés qï elle 
, a reçu de fon Maître une jeune 
„ divine & ¿ternelle , ce qui Pa fait 
5 appeller la mere commune de aeh 
» parce qu’elle a toujours enfanté de 
5 fon fein & en enfantera toujours 
., tout ce qui fubfifte , il neft pas à 
„ craindre qu’elle tombe dansla cadu- 
, cité & la vieilleffe commed-homme 
» Ce n’eft point à lintempérie de Pair 
, ni aux annces qu'on doit attribuer la 
o ftériliré de nos terres, MAS unique- 
„ ment à notre pute ed notre ne- 
n gligence : men accufons que NO 
„ mêmes, qui abandonnons à nos € 
„» claves des campagnes > qui du tems 
n de nos ancètres etoient cultivées 


» par les plus gens de bien. 


Cette réflexion de Columelle pa- 
roit fort folide , & eft confrmee par 
l'expérience. La terre de Chanaan » 
& il en faut dire aurant des autres 
éroit déja très fertile quand le peu é 
de Dieu en prit poffeffion ; & syi 
avoit plus de fepr cens ans que © 
Chananéens {’habiroient. Ji s’en p3 a 
près de mille jufqu'à Ja captivite € 


| 
| 
i 


! 





m 
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Babylone. On ne voit point daus les 
derniéres années aucune marque ni 
d'épuifement, ni de vieilleffe , fans 
parler des âges fuivans. Si donc de- 
puis plufeurs fiécles elle eft prefque 
entiérement ftérile, comme on le dit, 
on doit conclure avec Columelle , 
a que ce n'eft point qu'elle foit épui- 
fée ou vieillie , mais c’eft qu'elle eft 
déferre & négligée. Et l'on doit con- 
clure auf que la fertilité de certains 
ays dont il eft tant parlé dans Phiftoi- 
re, venoit du foin particulier que Pon 
donnoit au labour de la terre, à la cul- 
ture des vignes , à la nourriture des 
troupeaux. Il eft rems d’en dire un 


mot. 


ARTICLE SECOND. 


Du labour de laterre. Pays célèbres chez 
Jes Anciens pour l'abondance du blé. 


JE ME BORNE, €n parlant du la- 
Hour de la terre, à ce qui regarde lẹ 
froment, comme en faifanc la parue 


la plus importante. 


\ inertia minùs benignè nas 


a Non igitur farigatio= | 
ne, auemadmodum p ue | bis arva refpondent. Co- 
lum, lı 24 C. 2a 


aimi crediderunt » nec fe- 
ao , fed noltra fcilicer | 
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Les pays les [us renommés pour 
Pabondance du blé , éroient la Thra- 
ce, la Sardaigne » la Sicile , l'Egypte 
l'Afrique. 

ATHENES tiroit tous les ans de 
Byzance feule , ville de Thrace squa 


tre cens mille médimnes de blé : c'eft 
ous Papprend. Le 


peroftñ.ir Démofthéne qui n 
t fix boiffeaux , & 


rát. cort. ' 
e „ méd 


Lep! P 


4 . 
Jä. inPhom. de fon tems 


pe 946% 


imne contenol 
n'éroir vendu que cinq 


Œà-dire cinquante fols 
‘, A combien d'au- 

contrées la 
e. du ble, & 
féquent devoir - elle 


dragmes , €€ 
de notre monnole. 
tre villes & d'autres 


Thrace fourniffoit- ell 


combien par con 


èrtre fert e? 
Cpa N EST POINT fans raifon 


ue Caron le Cenfeur , à qui la gra- 
viré de fes mœurs Gr donner le fur- 
nom de Sage ; appelloit la Sicile le 
renier & la mere nourrice du peuple 
Romain. En eflecc'eft de là que Rome 
d'abord tiroit prefque tous fes bles, 
foir pour la nourriture de fes citoicnS; 
fojt pour l'entretien de fes armées: 

yí fumus 5 UT) quic- 


a Ille M. Cato Sapiens” per 

ccllam penanam reip- quid x le polier cHeire s 

„pulire , Autri ein plebis „d non apud tos pakis 

honne Sicihau HOMI itre cendi- 
Iraque ad omnes I C:c, Verr. 


pavit. » 
gzs Sicilia provincia (um, 3e 7e Se O | 
n 


fed dons He 
In) putari mtis. 


a a ‘ 
mie. a 


» x 
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€ n spa dans Tite-Live que la Sard 
gne ournifloit aufl beaucoup de blé 
aux Romains. i 
Tour i | 
LE i 
Haw MONDE fait combien le 
us CA humecté & engraif- 
TP e il, quia lui tènoit lieu de 
oureur, étoit fertile en blé 
Sea & a enble, Quand, 
gufte l'eut réduite en province Ro 
naine , il pri i iculi h 
pag d il prit un foin parciculier-du, se. x 
F; es Canaux de ce fleuve bienfai- 774 opo 
ant, qui ç éroien à PR "oi 
fns. oient peu à peu remplis sé 
mon, par la négligence de i 
ri e gligenc es Rois 
gypte , & les fit nétoier par les 
EouPes Romaines qu'il y avoit daif- 
ées. Il en venoit réguliérementa Ro- 
pe tous les ans vingt millions de boif- 
eaux de blé. Sans ce fecours., la capi 
ge du monde étoit expofce à er 
ge pam, Elle fe vit dans ce danger 
sous ugufte. Il.ne reftoit plus de blé 
San; a ville que pour trois jours. Ce 
Prince , qui Ctoit plein de rendrefle 
p le peuple , avoit -réľolu de fe 
aire mourir par le poifon, fi les flotes 
qu on aenga marrivoient avant 
expiration ivé 
| pi e ce rems. Elles arrivé- 
rent à propos, & l’on accribua le {a~ 
p du peuple au bonheur du Prince, 
Nous verrons won pri i : 
s verro qu'on prit depuis de fa- 
a Nilus ibi coloni vice fungitur, Plin, 
T une X, | 
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ges précautions pour évite 
danger. | j 
L'AFRIQUE >, pOUr la fertilité, ne 
Le cédoir pas à l'Egypte: On marque 


pareil 


une de fes contrées, OÙ un sm 
de blé femé en terre en raportol 


cent cinquante. * 
noient quelquefois pres de quatre 

épi me on 
cens épis; comme ON ir. es 
a erde (kerites (ur ce fujet à Augu 


| : pouvernolent 
g: à Néron par ceux q™ Lo rs 
P Afrique en leur nom- ela. 
qreñmment fort rare. 


Mais le Es 
+ faits , allure 
j ui raporte ces l 
Pline , q F 
ue c’éroit uns 


chofe affez ordinaire 
à n 
toti gypte, quun gia 
rs ge en EYP, Tr, 
E E à & il fait remarquer 
i … de la Pro- 


À cette occafion l'attention 


yidence , qui 4 voulu q 
celle qui € à: 
f de une , 8 
! À e i t 

È jus néceftaire , tU 

. confequent la p 

ar queni jä ji 
d’abord Rome tiroit 
fes blés de la Sicile & de 


Dans la fuite » er 
ari- 





De L'AGRICULTURE. 43$ 
partir de nombreufes Aotes , chargées 
de froment pour la nourriture du peu 
ple maître de l'univers : & quand la 
récolte manquoit dans une de ces pro- 
vinces, l’autre venoit à fon fecours, 
& nourifloit la capitale du monde. 


Le blé, par ce moien, éroit d’un fort Z%-%k.35 
bas prix à Rome , & ne fe vendoit ” ?” 


quelquefois que deux as ou deux fols 


le boiffeau. Toute la côte d’Afrique 2 b spa 
l, Gz 


étoit extrêmement abondante en fro- ` 
ment; & c'eft ce qui faifoit une par- 
tie des richelles de Carthage. La feule 
ville de Leptis , ficuce dans la petite 
Syrte, lui paioir en tribut chaque 
jour un talent, c'eft-à-dire trois mille 


francs. Dans la guerre contre Philip-Z4.L4;.m6 


pe , les Ambafladeurs de Carthage 
fournirent aux Romains un million de 
boifleaux de froment , & cinq cens 
mille d'orge. Ceux de Mafinifla en 
donnérent autant. 

Il en fut de même pour Conftanti- 
nople , lorfque le ficge de l'Empire y 
eut été tranfporté. On gardoit un or- 
dre merveilleux dans ces deux villes 
pour la nourriture du peuple immenfe 


qui les habitoit. L'Empereur Conf- Sora. 4 23 


antin faifoit diftribuer par jour à° ‘* 
£onftantinople près de quatre-vingts 


Tij 


-e 


ra- 
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mille boiffeaux de blé qu’on y apport- 


toit d'Alexandrie , 
nourrir fix cens 


c’eft-à-dire pour 
quarante mille hom- 


mes , le boifleau Romain n'étant que 


Ælian. Spar- pour huit 
zian. in Seve- que l'Empereur Seprime 
rut, il y avo 
niers publics 
à dépenfér par j 
mille boiffeaux ; 
nourrir fix cens mi 


x 


années de ftérilite ! 


Èi. Perr. de 


ULM « Île 1 12e 


P 7° 


plin. l. 18% ,. : 
dimne : medimnum. 


perfonnes par jour. Lorf-’ 
j Sévére mou- 
it à Rame dans les gre- 
du blé pour fept ans, 
our foixante-quinze 
ceft-à-dire pour 
Ile hommes. Quelle 
révoiance pour l'avenir contre Les’ 
Outre les pays que j'ai nommés, il 
en avoit encore beaucoup d’autres 
très fertiles en blé. 
Pour enfemencef 


on empleioit ordin 


de blé un arpent , 
airement un mé- 
Le médimne toit 


compofé de fix boiffeaux ; dont cha- 
t livres pe 


cun contenolt ving fanr de 
blé à peu près. On marque dans le 
Speëtacle de Ja Nature, que la quantité 
ordinaire & (uffifante pour enfemen- 
eft cent vingt livres 

de blé. Cela revient au même. Le 
lus haut 

de dix médimnes de 
de dix pour un : ordinaire étoit, 
huir, & pour lors on fe trou voit bien 


, 
r Dir o ri ULT UR Ê. 
~ ce détail ; da a nous ap- 
bien i TES en devoit être 
| VE à apr Rad en plai- 
À pen Tran: me 8 
LS S . rle du pays des Léontins, 
s plus fertiles de la Sicile. Le Cic» ibid. r 
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at arr as d'un boifleau montoit” 
a erces, ou fept fols & demi. 
plus perit que le nôtre de près 
d’un quart. N l ne 
nn qe otre feptier contient 
i ze boiffeaux, & fe vend affez or- 
aifement dix francs. Sur ce pié no- 
z yo vaut feize fols & quelque 
PRÉ plus, c’eft-à-dire le double 
. cien, & par-delà. 
n fee pa que j'ai raporté de Cicéron 
e u lé, pour montrer quel en 
étoit le prix, combien il en faloit pour 
ae un arpent , combien cette 
emence raportoit, ne doit point être 
regarde comme une régle fixe : car tout 
ia varioit beaucoup felon la diffé- 
1 des terres, des pays, & des 


L e à Í 
es Anciens avoient différentes Plin. l. 18. 


4 


maniéres de battre le blé. Ils fe fer-“* `° 
voient pour cela , ou de traïneaux 
armés de pointes, ou des piés des 
chevaux qu'ils faifoient paller deflus, 


ou de fléaux avec lefquels ils battoient 
T iij 


3s 
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les gerbes, comme on le pratique 
encore dans bien des endroits. 


Ils emploioient aufli divers moiens 
pour garder lontems le blé, rs 
en le ferrant avec les épis dans. € 


| N 

foffes qu'ils creufoient fous terse, p 
ils Penvironnoient de toutes pams d 
paille pour le défendre contre l umi 
diré., & dont ils fermoient l'entrée 

se > Pair ne put 

avec grand foin , afin que ne i 

Lib, 1. de repoint y pénétrer. Varron we : qe 

rafi c 5- fe blé fe confervoit ainfi pendar 


quante ans. 


ARTICLE TROISIEME. 
S.. L. 


one ins célébres en 
Culture de la vigne. Vin | 
Gréce & en Italie. 
a aç hom- 
OX JUGE aifément que - sià 
mes mont pas donné moins de ` Sa 
de la vigne qui cé e 
4 Een "J a foient avifes plus 
blé, quoiqu'us s €! e a 
ed TL Ecriture nous apprend q s 
~ . $ 4 + 
l'ufage du vin n'a été connu que 


` 2 
Fee uis le déluge. Noé s'appliquant à l a- 
riculture, commença 
& il planta la vigne. 
doute connue auparavant » 
le fruit , & non pour | 
planta avec ordre, 


à cultiver la terrés 
Elle étoit fans 
mais pour 
: la 
e vin. Noe 
& découvrit Pu- 
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fage qu'on pouvoit faire du raifin en 
exprimant fa liqueur , & la confer- 
vant. Il fut trompé par une douceur 
& une force qu'il n'avoir pas éprou- 
vées , & aiant bu du vin il s'enivra. Les 
peyens ont tranfporté l'honneur de 
invention du vin à Bacchus qu'ils 
n'ont jamais bien connu ; & ce qui 
eft dir de l’ivrefle de Noc, leur a fait 
regarder Bacchus comme le dieu de 
la licence & de l'ivrognerie. 

Les enfans de Noé s'étant répandus 
en différentes contrées du monde, y 
portérent de proche en proche la vi- 
gne, & enfeignérent l’ufage qu'on en 
pouvait faire. L’Afie {fentit la pre- 
miére la douceur de ce bienfait, & en 
fit bientôr part à l'Europe & à l’Afri- 


que. On voit dans Homére que du Ziad, lib, 7e 


tems de la guerre de Troie le tranfport 
des vins faifoit partie du commerce. 
Le vin fe confervoit pour lors dans 
de grandes cruches de terre , ou des 
outres , c’eft-à-dire dans des peaux de 
bêtes; & ce dernier ufage continue 
encore dans les pays où le bois n'eft 
pas commun. On croit que c'eit aux 
Gaulois, établis le long du Po, que 
nous devons l'invention utile de con-. 
ferver le vin dans des vaifleaux de bois 


T iv 
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exactement fermés , & de le contenif 
dans des liens malgré fa fougue.. De: 
puis ce tems la garde & le tranfport 
en devinrent plus aifés que quand on 
le confervoit dans des vaifleaux de 
terre fujets à fe brifer, ou dans des 
facs de- peaux fujets à fe découdre ouà 

fe E 
J| ef parlé dans Homcre d’un vin 
de Maronée.en Thrace fort célebre , & 
qui portoit vingt fois autant d’eau, 
Mais il étoiraflez ordinaire aux Thra- 
ces de le boire pur. Aufli a n'ignore- 
ton pas à quels excès de brutalité 
Ptn L 14, cette nation étoit fujette. Pline remar- 
Ladies que que de fon tems * Mucien , qui 
avoit été trois fois Conful , s'étant 
trouvé dans le pays , avoit fait l'expe- 
rience dont parle Homére , & avoit 
vû que dans une mefure devin, qui 
rois demi-fepriers ; On y 
re - vingts fois autant 
fois plus que ne dit 


v. 197% 


j' répond à nos t 
I mettoit quatre 
| d’eau , c eft trois 
| le Poére Grec. l 
Ikid, Le même Auteur parle de vins fort 
li célébres dans l'Italie, qui portorent le 


a Natis in ufum lætitiæ fcyphis 
Pugnare Thracum eft, Horat. Od, 27. lib. 1e 

# C'eftle célébre Mucien | letior, de Vefpafien à 

iji eus tont de part, l'é! C Empires. 


ES 
N 


| 
y 
| 


gite m 


-a 
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` nom d’Opimius, fous le Confulat du- 


quel on les avoit recueillis, qui fe 
confervoient encore de fon tems y 
c'eft-i-dire depuis près de deux cens 
ans. :66 qui avoient point de prix. 
On en méloit une très. modique quan- 
tité avec d’autres vins, aufquels on 
prérend qu'ils communiquotent une 
qualité merveilleufe de force & de 
douceur. Quelque 4 grande que für 
la réputation de ces vins recueillis fous 
le Confular d'Opimius , ou fous celut: 
d'Anicius, car ceux de cette annee 
étoient encore fort vantés , Cicéron: 
n’en faifoir plus grand cas; &, plus: 
de cent ans avant que Pline écrivit, 
il les trouvoit déja trop vieux pour 
ètre fupportables. 

La Gréce & l'Italie, diftinguces par 
tant d'endroits , l'éroient particuliere- 
menr par l'excellence des vins. 

. Dans la Gréce , outre- beaucoup” 
d’autres, les: vins de Cypre , de Lef- 
bos, de Chio étoient fort celébres. 
Ceux de Cypre font encore aujour- 
d'hui frr cftimés. Horace: parle fou 


tz funty tem ,-nec cft fanè jant- 


a Atqui €æ no n 
uintia | tolerabilis, . Cice in- Drut- 


optimæ. Credo : fed 
vecultas nec haber gam 3 [7 187. 
ouam querinus ,.fuavita” ji 


Ey 
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vent de ceux de Lefbos, & les 2 ræ 
préfente comme des vins bienfaifans 
Aken. l1.. agréables. Mais Chro f’emportoir 
P: 28:52: fur tous les autres pays , & effaçoit 
leur réputation : jufques-là qu’on a 
cru que c'étoient les habitans de cette 
Ile qui avoient les premiers planté la 
vigne, & qui en avoient enfeigné lu- 
fage aux autres peuples. Tous b ces 
vins de Gréce éroient fi eftimés, & 
d’un fi grand prix, qu'à Rome, juf- 
qu’au tems de l'enfance de Luculle , 
dans les meilleurs repas, on n’en bü- 
voit qu'un feul coup à la fin. Leur 
qualité dominante étoit la douceur & 
l'agrément. 

Pline étoit perfuadé que les liba- 
tions de lait inftituées par Romulus, 
& la défenfe faire par Numa d’'hono- 
rer les morts en verfant du vin fur 
leur bucher , prouvoient que les vi- 
gnes en ce tems-lìà éroient encore 
fort rares en Italie. Elles s’y multi- 
phérent dans les fiécles fuivans, & il 


Plin. Z, 14, 
Se 12e 


a Hic innocentis pocula Lesbii 
Duces fub umbra. Od. 17. lib. +. 
b Tanta vino Græco gra- | convivium vidit, in que 


ria crar, ut fingulæ potio- | plus femel Grecum vinuri 
wes ja convidu darentur... | daretur. Plin. ex Vars 


L. Lucullus puer apud pa- | lib, 14. 0; 34. 
tem gunquan lautum 


tn = 
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y a beaucoup d’apparence qu’elle eut 
cette obligation à la Gréce, dont les 
vins étoient fort en réputation, com- 
me dans fa fuite elle en reçut aufli le 
gout des arts & desfciences. Ce , fu- 
rent les vins d'Italie, qui, du tems de 
Camille, y attirérent de nouveau les 
Gaulois. L'agrément de certe liqueur, 
plaifir nouveau pour eux, fut un at- 
trait puilfant pour leur faire quitter 
leur patrie. 

De tous les endroits renommés pour 
la bonté du vin, les deux tiers fe trou- 
voient dans l'{ralie. La coutume b an- 
cienne dans ce pays, & elle s’y ob- 
ferve encore, étoit d'atracher * Les 
vignes à des arbres, & fur rout à des 


peupliers, jufqu’au haut defquelselles 


a Eam gentem ( Gallo-{ Horace , tirées routes trois 


ea —— étonne < 


rum ) traditur fama , dul- 
cedine frugum, maximè- 
que yini nova titm volup- 
tate captam, Alpes cranfif- 


+ fe. Liv. L çen. 33. 


b In campano agro vites 
populis nubunc , marital- 
que complexr , atque per 
ramos carum procacibus 
brachiis An curi 
feandenres , cacumina x- 
quant. Piin. l. 14. c, 1. 

* De certe couture naif- 
fent crois expreffions clé 
ganres qui fe trouvent dans 


de la même m raphore. If 
dit qu'on maric Le arbres 
aux vignes : Ergo aut adul- 
ta vitium propagine Alras 


marizas popilos, Jlappsl ai a. i a 


le veufs ces mémes arbres , 
quand ils n'onr plus de 
vignes qui leur foienr atta- 
chées : aut vitem viduas 
ducit ad arbores. Enfin il 


donne le nom de Célibaré- OZ. Ife A b 


res aux arbres , aufquels 
on ne joint jamais la yi- 
ne : plaranufque cœlebs 
vincet ulmon 


T Y) 


Epod. z5 


Re ttes as 
-mae o. — —— 
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portoient leurs branches : ce qui fais 

foit un très bel effet, & donnoit um 
fpectacle trèsagréable à la vie: Dans 

Ps endroits on fe fervoit d’écha=. 
as. 

Le feul: territoire de Capoue four- 
mifloit les vins de Maflique , de Ca- 
les , de Formies,.de Cécube ; de Fa- 
lerne, fi. fort célébrés dans Horace. Il 
faut convenir que le fonds de la terre 
& l’heureufe fituation de tous ces en: 
droits contribuoient beaucoup à l'ex- 
cellence de ces vins : mais Vue aufTs 
avouer qu'ils la devoient encore plus 
à l'attention & à l’induftrie des. Vigne- 
rons., qui donnoient toute leur appli- 
cation & tous leurs foins à la culture 
de ces vignes. La preuve en.eft que 
du tems de Pline, c’eft-à-dire environ: 
‘cent ans depuis Horace, la b réputa- 
tion deces vins, autrefois fi vantés ,: 
étoirentiérement tombée par la négli- 
gence & par. l'ignorance des, V igne- 


a Czcubum, &przlodomitam Cajene. 
T'u bibes uvam: mea Dec Falernz 
Temperant vites, negue Formiani 

Poculacolles. Horat. Od. 20. lib. 1. 

b Quod jamintercidirin- | ( Vinitorum } copiæ ponus 
curia coloni. .» Cura cul- | quäm bonitati ftudentitMa 
wuraqueid contigerar, Exo- | Piin, le 14e Ceha 
léyir hoc quoque culpa 





ae 
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rons , lefquels , aveuglés par l'appas 
& l’efpérance du gain, fongerent plus 
à recuéillir beaucoup de vin, qu'à Pa- 
voir bon. i 

Plinecite plufieursexemples de Pex- 
trème différence que mer dans un mê- 
me terroir celle de la culture. Entre 
autres, un célébre Grammairien , qui 
vivoit du tems de Tibére & de Clau- 
de, avoir acheté à fort bas prix un vi- 
gnoble néglige depuis lontems par fes 
anciens maîtres. Le foinextraordinai- 
ie qu'il en prit, & la façon finguliére 
dont il le cultiva, y apportérent en: 
affez peu d'années un changement qui 
tenoir du prodige , ad'vix credibilé mi- 
raculum- perduxit: Un fuccès fi prodi- 
gieux, au milieu des autres vignes qui 
étoient prefque toujours ftériles , lut 
attira Penvie de tous fes voifins, &;. 
pour couvrir leur parefe & leur igno— 
pance, ils-l’accuférent de magie & de: 
{ortiléges: 


dont j'ai. parlé, celuide Falerne étoit" 

extrémement recherché. Il avoit beau- 

coup de force & d'âpreté , & né- 

roic potable qu'après avoir été gardé: 

dix ans au moins. Pour adoucir fa su- 
A iA 4 

dele, & domter fonauftérité, onem: 


lin. L, t4 
. 3a 


Parmi tous les vins dé Cämpante Rene 
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ploioit le miel, ou on le méloit avee 
du vin de Chio; & par ce mélange on 
le rendoir excellent. On doit , ce me 
femble » S'en raporter au goût fin & 
délicat de ces Romains voluptueux , 
qui dans les derniers tems n’épar- 
gnoient rien pour affaifonner les plai< 
firs de la table par tout ce qu’il y avoit 
de plus agréable & de plus capable de 
flater les fens, Il y avoit d’autres vins 
de Falerne plus tempérés , plus doux, 
mais qui étoient moins eftimés. 

Les Anciens , qui connoifloient fi 
bien l’excellence du vin , n’en igno- 
roient pas les dangers. Je ne parle 
oint de la loi de Zaleucus, par la- 
quelle, chez les Locres Epizéphyriens , 
Fufage du vin, excepté le cas de mala- 
die , étoit généralement interdit fous 
eine de mort. Les habitans de Mar- 
feille & de Milet montrérent plus de 
modération -& d'indulgence , en fe 
contentant de l’incerdire aux femmes. 
A Rome, dans les premiers tems, 1l 
n'éroit permis aux jeunes gens de con- 
dition libre de boire du vin qu’à l’âge 
de trente ans : mais 4 pour les fem- 
mes , l’ufage leur en croit abfolument 


a Vini ufus olim Roma- | fcilicet in aliqjuod dedecits 
ns feminis igaorus fuir, ne | prolaberentur + qwa pro- 
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défendu; & la raifon de cette défenfe 
étoit, que l’intempérance en ce genre 
peut conduire aux derniers crimes. 
Sénéque fe plaint avec amertume, de 
ce que de fon tems certe coutume 
étoit prefque généralement violée. 
La a complexion foible & délicate 
des femmes, dit-il, n’a point change : 
mais leurs mœurs ont change, & ne 
font plus les mêmes. Elles fe piquent 
de porter l'excès du vin aufi loin que 
les hommes les plus robultes. Elles 
pallenr, comme eux, les nuitsenticres 
à table : & tenant à la main une cou- 
pe pleine de vin pur, elles font gloire 
de les défier , & mème, fielles le peu- 


- yent, de les vaincre. 


L'Empereur Domitien donna un 


Edit au fujet des vignes, qui pouvoit e, 7. 


avoir un jufte fondement. Une année 
ajant rendu beaucoup de vin & très 
peu de blé, il crut qu'on avoit plus de 
foin de Pun que de l’autre; & fur cela 


il ordonna qu'on ne planteroit plus au- 


cune nouvelle vigne dans l'Italie, & 


que dans les provinces onmrracheroit 


age H To U Oo 
us àlibero patrcintem-| . 4 Nou minis pervipi 
d incon- | lant, non minus potant ; 
Me con-| & mero viros proyocante 


Lacs ' Sence epifl. 29 


ym 
perantiT gradus à 
ceMam venerem € 


{ucyit, Val Aux. 
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au moins la moitié de celles qui y 


Fhilofir. vitre * | 
Philofir w-éroient. Philoftrare s'exprime même 


Apollon, 
Gs Ce 17° 


‘comme sil eût ordonné de les faire 
toutes arracher , au moins dans lA- 
fie ; parce , dit-il , que l’on attribuoit 
au vin les féditions qui y arrivoient 


dans les villes. Toute l’Afe lui M 


ta à ce fujet Scopélien., qui profeffoit 


lPéloquence à Smyrne. Il réuflit f'bien 
dans fes remontrances , qu’il obtint, 
non feulement que l’on continueroit 
à cultiver les vignes , mais que même 


Sur. in Do-ceux qui ne le feroient pas feroient 
o. Ce 14, K ` ? > 
muuan e 14 misa l'amende. On crut que ce qui le 


porta principalement à abolir fon.Edir, 
fut qu'on avoit femé des billers, qui 
portoient en deux. vers grecs, que 5. 
quoi qu'ibfir, il refteroit encore aflez- 
de vin pour le facrifice où l’on.immo+ 
leroit l'Empereur: 

Jl femble néanmoins, dir M. ds 
Tillemonr ,. que fon Edit ait fubüfté 
dans la plus grande partie de l'Occi- 
dent jufques à Probe ; c’eft-à-dire du- 
rant près. de deux cens ans. Cet Em- 
pereur, qu; après plufieurs guerres, 
avoit établi une folide paix dans tout- 
PEmpire, occupoit'les troupes ardi 
vers ouvrages utiles, ponr le public à 
afin quelles ne fe corrompilient pas: 


Re 
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par l’oifiveté, & que le foldat ne 
manger pas fa paie fans la mériter. 
Ainfi , comme Annibal avoit autre- 
fois peuplé toute l Afrique d'oliviers, 
de peur que fes foldats , n’aiant rien 
à faire, ne fe portaflent à des fédi- 
tions; Probe, de même , emploia les 
fiens à planter des vignes fur fs colli- 
nes des Gaules, de la Pannonie , de 
Ja Méfie, & en beaucoup d’autres 
endroits. Il permit génćralement aux 
Gaulois, aux Pannoniens & aux Ef- 
pagnols , d’avoir des vignes autant 
qu'ils voudroient, au lieu que depuis 
Domitien la permiflion n'en étoit pas 


donnée à tout le monde. 


6. II. 


Produit des vignes en Italie du tems de 


Columelle. 


AvaxT que de finir cet article des 
vignes, je ne puis m’empécher d'ex- 
traire un endroit de Columelle, qui 
fait connoitre quel profit on en tiroit 
de fon tems. Il entre fur cela dans un 
détail qui m’a paru aflez curieux , & 
i] fait un calcul exact des frais & du 


produit de fept arpens de vigne. Son 
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de fon tems , mais 1 


mune. Cette différence vient 
des divers accidens aufquels 


eft fujerte dans ces pays-ci, gelées, 

luies, coulure, qu'on n’a point tant 
à craindre dans les pays chauds. Ajo- 
tez encore la cherté des tonneaux dans 
les années abondantes , qui abforbe 
la plus grande partie du profit des vi> 
nerons, & les entrées qui diminuent 
eaucoup le prix du vin. Chez les 
Anciens même tout le monde n’étoit 
pas du fentiment de Columelle. + Ca- 
ton à la vérité donnoir le premier 
rang aux vignes , mais à celles qui 
produifoient d’éxcellenr vin , & en 
quantité. En füppofant ces deux con- 
ditions , on penfe encore de même 
aujourd'hui. Plufeurs donnoient la 

référence aux prairies; & leur prin- 


b 


2418, 


cipale raifon étroit que les frais pour 


a Caro quidem dici-[pri- | prim 


vinez polut eff: bono vi- fampiu 
mo œ multo. s. Ahi dant 
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deffein eft de prouver que la culture 
des vignes eft plus fruétueufe & plus 
lucrative que toute autre, & que celle 
même du blé. Cela em être vrai 
ne left pas du 


x REC 
nôtre , du moins dans l'opinion com- 


-æ e 


> me 


-<a 


atum bonis praris »s’ 


mum agru» cfe, } ubij Viueam funr qut putent 
fructum devorares 


mate 
tif 
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la culture des vignes en emportent 
prefque tout le produit. 


I. Frais néceffaires pour fept arpens 


de vigne. 


Ces frais font: 

1. Pour l'achat d’un efcla- 
ve qui feul fuffit pour cultiver 
fept arpens de vigne, huit 
mille fefterces. 

2. Pour lachat du fonds 
des fept arpens , fept mille 


fefterces. 
3. Pour les échalas, & au- 


tres dépenfes néceffaires pour 
fept arpens , quatorze mille 
{efterces. 

Ces trois fommes enfem- 
ble font vingt-neuf mille fef- 
terces. 

4. Pour l'intérêt de ladite 
fomme de 29000 fefterces à 
fix pour cent pendant deux ans 
que la terre ne raporte point, 
& que certe fomme eft morte, 
trois mille quatre cens quatre- 
vingts fefterces. 

Le total de la dépenfe mon- 
re à 32480 fefterces. 
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IT. Produit de Jept arpens de vignes 


Le produit des fept arpens de vigne 
par an eft de fix mille trois cens fef- 
terces , c'eft-a-dire de fept cens quatre- 
vingts fept livres dix foi . Ce qui va 
être prouvé. 

Le Culeus eft une mefure quicontient 
vingt amphores , ou quarante urnes. 
L'amphore contient vingt-fix pintes , 
& un peu plus. Par conféquent le Cu- 
leus contient cinq cens vingt pintes , 
ce qui fait deux muids mefure de Pa- 
ris moins cinquante-fix pintes. 

Le moins que puiffe valoir le Culeus 
c'eft trois cens fefterces , c’eft-à-dire 
trente fepr livres dix fols. Le * moins 


que doive raporter chaque arpent c’eft 


trois Culeus , qui vaudront neuf cens 
fefterces , ou cent douze livres dix fols. 
Les fept arpens raporteront donc de 
profit fix mille trois cens fefterces, qui 
font fept cens quatre-vingts {ept livres 
dix fols. 

L’intérèt de la dépenfe totale , la- 
quelle eft de trente-deux mille quatre 
cens quatre-vingts fefterces , c’eft- 


* ~ Columelle marque que | Et Varron au*en rlufieurs 
9 3] 


dans les vignobles de Séné- | endroits il raportoit juf- 
E chaque arpent raportoir | qu’à dix & quinze Culeus, 
ur Cieus, Lib, 3, cap: 3, | Lib, 1. cap, 2 
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à-dire de quatre mille foixante livres; 
cet interêt , dis-je , à fix pour cent par 
an, monte à mille neuf cens quarante 
quatre fefterces , & quelque chofe de 
plus; c’eft-à-dire à deux cens quaran- 
te trois livres. L'intérêt de cette mt- 
me fomme que l’on tire par an du 
produit de fept arpens de vignes, eft 
de fix mille trois cens fefterces , c’eft- 
à-dire de fept cens quatre-vingts fept8 
livres dix fols. Par où l'on voit com- 


rre; qui étoit pourtant le commun & 
l'ordinaire dans l’ufage. Et c’eft ce 
que Columelle vouloit prouver. 
Outre ce produit, Columelle comp- 
te encore un autre profit qu'on tiroit 


des marcottes. La marcorte eft un re- Viviradicesi 


jetton, une branche de vigne qu’on 
couche en terre, & qui prend racine 
quand on veut provigner. Chaque ar- 
pent produifoit par an dix mille mar- 
cotres au moins, qui fe vendoient 
trois mille fefterces , ou trois'cens 
foixante & quinze livres. Les mar- 
çottes produifoient donc pour les fept 
arpens vingt & un mille fefterces y 
ou deux mille fix cens vingt cinq li~ 
vres. Columelle met le produit de ces 
marcortes au plus bas prix ; car poup 


> : À k 243 live 
bien ce dernier intérêt furpalle l’au-;8; liv. 
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lui il affure qu'il en tiroit réguliétee 
ment le double. 11 parle des vignes 
d'Italie feulement, & non de celles 
des provinces. 

En joignant ces deux produits, l’un 
du vin, l’autre des marcottes , fept ar- 
pens de vignes donnoient de sa: par 
an trois mille quatre cens douze livres. 

Le produitde ces marcottes, inconnu 
‘chez nos vignerons , venoit fans doute 
de ce que les vignes étoient alors fort 


“rares dans un grand nombre de pro- 


vinces , & la réputation des vins d’Ita- 
lie s'étant répandue au loin, on y ve- 
noit de tous côtés pour s’y fournir de 
ces marcottes, & pour fe mettre par 
ce moien en état de faire de bons plans 
de vignes dans des endroits qui n’en 
avoient point eu jufques-là , ou qui 
n'en avolent eu que de médiocres. 


-ARTICLE QUATRIÉME, 


De la nourriture des befliaux. 


J'Ar DIT que la nourriture des 
beftiaux faifoit partie de l’Agricultu- 
re. Elle en eft certainement une par- 
tie efentielle, non feulement parce 
que ce font ces beftiaux qui, par un 


Ge ne 
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fumier abondant, fourniffent à la terre 
es engrais qui lui font néceffaires 
Pour conferver & renouveller fes for 
ces, mais encore parce qu'ils parta- 
gent avec l’homme les travaux du 
labour , & lui en épargnent la plus 
grande peine. De là vient que le a 
beuf, laborieux compagnon de lhom- 
me dans l'agriculture, étoit fi fort con- 
fidéré chez les Anciens , que quicon- 
que avoit tué un beuf étoit puni de 
mort comme s'il avoit tué un citoien, 
Par cette raifon fans doute , qu'il étoit 
regardé comme un meurtrier du genre 
humain , dont la nourriture & la vie 
ont un befoin abfolu du fecours de 
cet animal. | 
Plus b on remonte dans l'antiquité, 
plus on voir que chez tous les peuples 
la nourriture des beftiaux produifoit 
des revenus confidérables. Sans par- 
ler ni d'Abraham, dont le nombreux 
domeftique montre combien le de- 
voient être fes troupeaux, ni de La- 


ban fon perit neveu; l’Ecriture NOUS Job, r. 04 


-a Bos, laboriofiflimus|in pref. L 6. 

homiins focus in agricul-} b In rulticatione vel 
tufa: cüjus tanta fuit apud |'antiquiffima eft ratio pafa 
antiguos VeENcia4TiO, UC tam cendi s cad:mque juzæftuo= 
capitale eller bovem necaf- | luna, Zbid, , 

fe, quàm civem. Çolum. 
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fait remarquer la plus grañde 
partie des richefles de Job confiftoit 
en troupeaux, & qu'il poffédoit fept 
mille brebis, trois mille chameaux , 
cinq cens paires de beufs, & cinq cens 
inefles. 

C'’eft par là que la Terre promife, 
quoique d’une étendue affez médio- 
cre, enrichifloit fes Princes & les ha- 
bitans du pays, dont le nombre étroit 
prefqu'incrotable , & montoit à plus 
de trois millions de perfonnes , en 
comptant les femmes & les enfans.: 
Nous lifons qu’Achab; roi d’Ifrael ;: 
fe faifoit paier chaque année par les 
Moabites qu'il avoit vaincus, un tri~- 
but de cent mille brebis. Combien y 
en peu de tems, ce nombre multi- 

lioit-il, & quelle abondance devoit- 
il répandre dans tout le pays! Ç 

L’Ecriture Sainte, en nous repré- 
fenrant Ozias comme un Prince ac- 
compli pour routes les parties d’un 
fage gouvernement, ne manque pas 
de faire obferver qu’il avoit un grand 
nombre de laboureurs- & de vigne- 
rons, & qu'il nourrifloit beaucoup de 
troupeaux. Il fic bâtir dans les cam- 

agnes de grandes enceintes , de vaf- 


ges étables, & des logemens fortifiés. 
de 
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de tours, pour y retirer les beftiaux 
& les pafteurs, & pour les y mettre 
à couvert & en füreté; & il eut foin 
atili d'y faire creufer beaucoup de ci- 
ternes , travaux moins éclatans, mais 
non moins eftimables que les plus 
fuperbes palais. Ce fut fans doute 
la protection particuliére qu’il accor- 
da à tous ceux qui étoient emploiés 
à la cülrure de la terre & à la nourri 
ture des troupeaux , qui rendit fon 
régne un des plus opulens qu'on eût 
encore vüs dans Juda. Et il agit de la 
forte, ajoute l’Ecriture Sainte, » parce 
» qu'il fe plaifoit fort à l'agriculture.ss 
Erat quippe homo agriculture deditus. 
Le texte hébreu eft encore plus force : 
quia diligebat terram. » Il aimoit la 
» terre » : I s'y plaifoit : peutêtre la 
cultivoit-il de fes propres mains : du 
moins 1] en mettoit la culture en hon- 
neur, il en connoifloit tout le prix 
& comprenoit que la terre mue 
avec foin & avec intelligence étoir 
une fource aflurée de richelles & pour 


. le Prince & pour le peuple : ainfi il 


regardoit cette attention comme un 

des principaux devoirs de la roiauré j 

quoique fouvent il foit un des plus 
/ pan 4 

néoligés. 


Tome X, Y 
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IT. Paralip, © L'Ecriture dit aufi du faint Roi 
xxxn, 2% Ezechias qu’il avoit une infinité ‘de 


troupeaux de brebis , & de toutes fortes 
de grandes bêtes , & que le Seigneur 
lui avoit donné une abondance extraor- 
dinaire de biens. On comprend aifé- 
ment que la feule tonte des bêtes à 
laine, fans parler des autres profits 
qu'on en tiroit, devoit former un re- 
venu très confidérable dans un pays 
qui en nourrifloit une multitude pref- 
que fans nombre. Aui voions-nous 
que la tonte des brebis étoit un tems 
de feftin & de réjouiflance. 

Dans l'antiquité payenne les trou- 
eaux faifoient aufi la richefle des 
Rois , comme on le voit de Latinus 
dans Virgile, & d'Uliffe dans Ho- 
mére, Il en étoit-de meme chez le 
Romains, & par les anciennes loix, 
les amendes n'étoient pas en argent, 
mais en beufs & en brebis. 

Il ne faut pas s'étonner, après ce 
que nous avons vů des grands avan- 
rages que produit la nourriture des 
beftiaux, qu'un aufi favant homme 
que Varron n'ait pas dédaigné tle 
defcendre dans le dernier détail de 
outes les bêtes qui peuvent être de 
quelque ufage à la campagne, fois 


e 


pigeons , les tourterelles , les poules, 


les oies, & beaucoup d’autres. Colu- Colum. pra 
melle entre aufli dans le même détail : 72 4 $ 


& Caton le Cenfeur en parcourt une 
partie. Ce dernier, Interrogé quelle 
étoit la voie la plus füre & la plus 
courte de s'enrichir à la campagne , 
répondit que c’étoit la nourriture des 
beftiaux , qui procure à ceux qui s’y 
appliquent avec foin & avec induftrie 
üne infinité d'avantages. 
Effectivement les bètes de la cam- 
pagne rendent à l’homme des fervices 
continuels & importans, &: l'utilité 
qu'il en retire, ne finit pas mème 
avec leur vie. Elles partagent avec 
lui, ou plutôt lui épargnent les pé- 
nibles travaux du labour; fans quoi 
la terre , quelque féconde qu’elle 
foit par fon propre fonds, demeure- 
toir pour lui ftérile, & ne lui pro- 


Y ij 
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pour le labour, ou pour la nourri- 
ture , ou pour le tranfport des far- 
deaux & la commodité des hommes. 
Ji parle d’abord du menu bétail , bre- 
bis, chevres, truies : greges. Il palle 
enfuite au gros bétail, beufs , ânes, 
chevaux , chameaux: armenta. Il finie 
par les bètes, qu’on peut appeller de 
Ja bafe cour , villatice pecudes : les 
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duiroit aucun fruit, Elles fervent 4 
tranfporter dans fa maifon & à mettre 
en fureré les richeffes qu’il a amañées 
au dehors, & à le porter lui-même 
dans fes voiages. Plufieurs d’entr’elles 


D . 
couvrent fa table de lait, de fromages, 


de nourritures fucculentes , de viandes » 


même les plus exquifes; & lui fournif: 
fent la riche matiére de toutes les éto- 
fes dont il a befoin pour fe vétir , 
& mille autres commodités de la vie, 

On voir, par toùt ce que j'ai dit 
jufqu’ici, que la campagne , couverte 
de blés, de vignes, & de troupeaux, 
elt pour l’homme un vrai Pérou, 
bien plus précieux & plus eftimable 
que celui d’où il tire Por & l'argent, 
qui, s’il étoit feul, le laïifferoit périr 
de faim , de foif, & de froid. Placé 
dans un terroir fertile , il voir au- 
tour de lui d’un feul coup d'œil tous 
fes biens; &, fans fortir de fon pe- 
tit domaine , il trouve fous fa main 
des richeffes immenfes& innocentes, 
qu’il reconnoit fans doute pour ‘des 
dons de la main libérale du Souve- 
rain Maître à qui il doit tour, mais 
qu'il regarde aufli comme le fruir de 
fes travaux , & qui , par cette raifon, 
Jui deviennent encore plus agréables, 
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6. V. 


Innocence & agrément de la vie ruflique 
& de l Agriculture, 


LE REvENv & le profit qui re- 
Vient de la culture de la terre, n’eft 
pas le feul ni le plus grand avantage 
qu'on y doive confidérer. Tous les 
Auteurs qui ont écrit de la vie * tuf- 
tuque , en pariént toujours avec élo- 
ge ; comme d'une vie fage & heuren- 
fe; qui porte l’homme à la juftice, 
à la températice , à la fobriéré, à la 
fincérité ; en un mot À toutes les vet- 
tus j. & qui le met comme à l'abri 
de toutes les paflions, en le tenant 
renfermé dans l’enceinre de fon de- 
voir , & d’un travail journalier qui 
lui laiffe peu de loifit. Le luxe, Pa- 
varice, l'injultice , la violence , l'am- 
birion , compagnes prefque infépa- 


a In urbe luxuries crea- | tes porto que pofune 
tur : ex luxuria clic | effe in eo, qui ruri fem- 

avaritia neceffe cet : ex per habitarit, & in agro 
avaritia erumpat auda- | colendo vixerit? quæ vi- 
cia : indè omnia feclera [ra miaximè disjunéta À 
ac maleficia gignuntur.. . | cupiditate, & cum off- 
In rufticis moribus, in|cio conjunĝa... Vita 
vidu arido > in hac hor- | autem ruflica » parcimo- 
rida incultaque vita if- | nix’, diligentix , juftitiæ 
tiufmodi maleficia gigni | magiftra cit, Cic. pro Rofes 
Bon folenr,,, Cupidita-! Amer, m. 19, & 75: 


V iij 
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rables des richefles , font leur fcjour 
ordinaire dans les grandes villes qui 
en fourmffent la matiére & l’occafñon: 
la vie dure & laborieufe de la cam- 
pagne n’admet point ces fortes de 
vices. C’eft ce qui a donné lieu aux 
Poétes de feindre que c’eft là qw Af- 
trée déefle de la juftice, en quittant 
la terre, a fait fa derniére demeure. 

On voir dans Caton une formule 
de pricres pour les gens de la cam- 
pagne, où l’on reconnoit des traces 
précieufes de l’ancienne tradition des 
hommes qui atttibuoient tout a Dieu, 
& s’adrefloient à lui dans tous leurs 
befoins remporels , parce qu'ils {a 
voient qu'il préfidoit à tout, & que 
tout dépendoit de lui. Pen raporteral 
une bonne partie, & j'efpére quon 
ne m'en faura pas mauvais gréa C'eft 
dans une cérémonie appellée Solicau- 
rilia , & felon d'autres Suovetaurtia;, 
où les payfans faifoient le tour de 
leurs terres en offrant à cerrains dieux 
des libations & des facriñices. 

» Pere Mars, dit le Suppliant, je 
» VOUS prie & vous conjure de nous 
.» Ctre propice & favorable , à mol , 
» à ma maifon, à tous mes domefti- 
> gues, pour ce qui fait le fujet de 


=e- 
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» la préfente proceflion dans mon 
champ , dans ma terre , & dans 
mon fonds : d’empécher , de dé- 
tourner , & d’cloigner de nous 
les maladies connues & inconnues , 
» les défolarions, les orages, les ca- 
» lamités, les intempéries de Pair : 
» de faire croître & parvenir à bien 
» nos lCoumes, nos blés, nos vignes, 
» nos arbres : de conferver les paf- 
» teurs & les troupeaux : de nous 
» accorder la confervation de la vie, 
» & de la fanté à moi, à ma mai- 
» fon, & à tous mes Domeltiques. « 
Quelle honte que des Chrétiens, & 
fouvent ceux qui ont le plus de part 
aux bicäs de la terre , foient mainré- 
nant fi peu foigneux.de les de mander 
a Dieu, & qu'ils rougiffent de Pen 
remercier ! Chez les payens tous les 
repas commençoient & fimifloient par 
des priéres : elles font maintenant 
bannies de prefque toutes nos tables. 


~ 


? 


w 


? 


2 


LL 


Columelle entre dans un détail fur -Colum à» 
les devoirs du Maître ou du Fermier « 8. 


par raport aux domeftiques , qui pa- 
roit plein de raifon & d'humanité, 
» Il faut , dit-il , avoir foin qu'ils 
» foient bien vétus, mais fans déli- 
» catelle: qu'ils foientà l'abri du venr, 
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tap. 1, 


Colum, L. 112. 
in praf, 
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» du froid, de la pluie. Dans les or- 
» dres qu’on leur donne, il faut gar- 
» der un jufte * tempérament entre 
» une douceur trop relichée & une 
» dureté exceflive , leur faire plus 
» craindre qu’éprouver la févériré da 
» châtiment , les empécher de mal 
» faire par l’afliduité & la préfence : 
» car l’habileré confifte à prévenir les 
» fautes, au lieu de les punir. Quand 
> ils font malades , avoir attention 
» qu'ils foient bien foignés , & qu'ils 
» ne manquent de rien : c’eft le moien 
» fur de les affeétionner au fervice. « 
Il défire qu’on en ufe ainfi à l'égard 
même des efclaves qui travailloient 
fouvent chargés de chaînes, & que 
l'on traitoit pour l'ordinaire fort du- 
rement. | 

Ce qu'il dit à Poccafion de la Fer- 
micre eft très remarquable. La Pro- 
vidence , en uniffant l’homme à la 
femme , à prétendu qu'ils fe prétaf- 
{ent un mutuel fecours, & pour cela 
leur a afligné à chacun leurs fonc- 
tions particuliéres. L’un deftiné aux 
affaires du dehors, eft obligé de s’ex- 

$ 

pofer au chaud & au froid , d'entre- 
| 


S C'éroient des efelayes qui culrivalens les rerress 
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prendre des voiages, de foutenit les 
travaux de la paix & de la guerre , 
c'eft-à-dire de vaquer aux ouvrages de 
la campagne , ou de porter les armes : 
tous exercices qui demandent un corps 
robufte & capable de fatigues. La fem- 
me au contraire , inhabile à tous ces 
miniftéres , eft réfervée pour les affai- 
res du dedans. La garde de la maifon 
lui eft confiée : & comme le carac- 
tére propre de cet emploi eft Patten- 
tion & lexactitude, & que la crainte 
rend plus attentif & plus exact , il 
étoit convenable que la femme für 
plus timide. Au-contraire , parce que 
l’homme agit & travaille prefque 
toujours au dehors, & qu’il eft fou- 
vent obligé de repoufer l’injure, Dieu 
lui a donné la hardieffe en partage. 
Aufi* de tout tems, & chez les Grecs 
& chez les Romains, le gouverne- 
ment domeftique eft dévolu aux fem- 
mes , de forte que les maris, après 
avoir fatisfait aux affaires extérieu- 
res, rentrent dans leur maifon libres 


a Nam & apud Græ-jad requiem  forenfium 
cos, & mox apud Ro- j| cexercitationum onti cui 
manes ufque in patrum}ra depofita Patribus - fa- 
noftrorum memoriam ,!milias intra domefticos 
ferè Jdomeiticus l4bor m4- f peñates fe tečipicàúbus 
tronalis fuit, tanquan 

Vv 
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de tous foins, & y trouvent un par- 
fait repos, 

C’eft: ce qu'Horace décrit fi élé- 
gamment dans une de fes Odes. » La 
» femme du Fermier , recommanda- 
» ble par une chaîte pudeur, ( telles 
» que font les Sabines & les Apulien- 
» nes brulées par les ardeurs du fo- 
» leil ) prend de fon côté le foin de 
» la maifon & des enfans : elle en- 
» ferme fes troupeaux dans les parcs 
» pour en traire le lait : elle ne man- 
» que pas de tenir le feu tout prér à 
» l’arrivée de fon mari fatigué, & de 
» fervir , avec des vins de l’année , 
» des mets que lui fournit fon champ, 
» fans qu’elle foit obligée de les ache- 
3 ter. 

Il femble que les Anciens aient tra- 
vaillé à fe furpafler eux-mêmes en 
traitant cette maticre , tant elle leur 


3 Quòd fi pudica mulier in partem juvet 
Domum atgue dulces liberos , 

{ Sabina qualis , aut perufta folibus 
Pernicis uxor Appuli } 

Sacrum veruftis exeruat lignis focum s 
Lall fub advenrum viri, 

Claudenfque texris cratibus lecum pecus, 
Diltenta fecec ubera , 

Ær horna dulci yina promens dolio, 

Dapes inemptas apparct: &e, Horat» Epod. 2 
j 
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fournit de belles penfées & de riches 
expreflions, » Trop è heureux , s’é- 
» crie Virgile , habitans de la campa- 
» gne, s'ils connoiffent leur bonheur; 
» à qui la terre, loin du tumulte des 
» armes & de la difcorde, prodigue 
» {es fruits , nourriture fimple & nas 
» turelle, qui eft la jufte récompenfe 
» de leurs travaux! Là régneune paix 
» tranquille , & une fimplicité de 
» mœurs qui ignore toure. fraude & 
» toute tromperie. La fe trouvent une 
» merveilleufe variété d’innocentes 
» richeffes , un doux loifir dans une 
» fertile demeure, de vaftes & belles 
» Campagnes, de fraîches grottes, des 
» fources d’eau vive, de fombres fo- 
» réts-où l'ombre des arbres invite 


a O fortunatos nimiüm , fua fi bona norint ä 
Agricolas ? quibus ipfa, procul difcordibus armis s 
Fuüudie humo facilem viun jultifima tellus, 
Si non, &c. 
At fecura quies y & nofcia fallere vita, 
Dives opum variarum ș at latis otia fundis, 
Speluncæ , vivique lacus ; at frigida Tempe, 
Mugitufgue boum, mollefque fub arbore loma? 
Non abfunt: illie faltus , ac luftra ferarum, 
Er patiens operam, parvojue aMūsta javentus z 
Sacra Deüm , fanétique Patres, Extrema per illos 
Juftitia excedeus terris vefligia fecit, 

Firg. Georg. lib. 2e 
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468 De L'Acricurrunr: 
» au fommeil. Il neft pas jufqu’aa 
» Mmugiflement des vaches qui ne falfe 
» plailir. On y voit une Jeunelfe en- 
» durcie au travail & accoutumée à 
» une-vie fobre & frugale. Mais ce 
» gror y admire le plus, eft un pro- 
ond refpect pour les dieux, & après 
» eux pour les peres & les meres. En 
» un mot, c'eft là que la Juftice, 
lorfqu’elle a quitté la terre, a fait 
fon dernier féjour. 
La belle defcription que fait Cicéron 
dans fon traité de la Vieilleffe , de la 
maniére dont le blé & le raifin arri- 
vent, par différens degrés , à une par- 
faite maturité, montre le goùr qu’il 
avoit pour la vie de la campagne, & 
nous apprend en même tems avec 
quels -yeux on doit confidérer ces 
merveilleufes produétions, qui pour 
ette ordinaires & annuelles, men mé- 
ritent pas moins notre admiration. 
En effer, fi un fimple récit canfe tant 
de plaifis, quel efféc doit produire fur 
un efprit raifonnablement curieux la 
réalité même & le fpectacle actuel de 
ce qui fe paffe dans une vigne & dans 
une piece de blé, jufgwà ce que les 
fruits de Pune & de l’autre foient por- 
és & mis en füreté dans les celliers 
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& dans les greniers ? Et il en faut dire 
autant de toutes les autres richeffes 
dont la terre fe couvre chaque année. 
Voila ce qui rend le féjour de la 
campagne fi agréable & fi délicieux , 


7 & ce qui en fait l’objet des defirs des 


Magiftrats , & des perfonnes occupées 
d’affaires férieufes & importantes. 
Las & fatigués des foins continuels de 
la ville , ils s’écrient volontiers avec 
Horace : » O , campagne , quand te 
» Vérai-je? quand me fera-t-1l permis 


5» d’aller oublier dans ton fein toutes. 


» mes occupations & mes’ inquiétu- 
» des, ou en m’amufant à la lecture 
» des Anciens , ou en goütant le plai- 
» fir de ne rien faire, ou en me li- 
5% vrant à la douceur du fommeil ? « 
On y goûte en effet des plaifirs bien 
purs. Il fembles felon la belle expref- 
fion du même Poëre , que b la cam- 
pagne nous rend à nous-mêmes en 


4 O rus , quando ego te afpiciam , quandoque licebit 
Nunc veterum libris , nunc fonmo , & inertibuś 
horis , 
Ducere follicitæ jucunda oblivia vitæ? 
Horat. Sat. 6. lib, 2. 
b Villice fylvarum , & mihi me reddentis agelli, 
Epifl, 14, lib. 3. 
Vivo & regno, fimul ifta reliqui , &c, 
Epift. 10, libe 3, 
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nous tirant comme de fervicude, & 
que c'eft là proprement vivre & ré- 
gner. On entre, pour ainfi dire, en 
converfation avec les arbres, on les 
interroge, on leur demande compte 
du peu de fruit qu'ils ont produit, 
& l'on reçoit les excufes qu'ils en ap- 
portent , è? rejettant la faute tantôt 
{ur les trop grandes pluies ; tantôt 
fur les exceflives chaleurs , d’autres 
fois fur la rigueur du froid ; c’eft Ho- 
race qui leur préte ce langage. 

Tout ce que je viens de dire mar- 
que afez que je ne parle plus de 
certe agriculture pénible & laborieu- 
fe à laquelle l’homme a été d’abord 
condanné ; mais que j'en ai en vûe 
une autre, deftince à faire fon plai- 
fir, & à l’occuper agréablement; par- 
faitement conforme à l'inftitution 
pumitive de l’homme & à linten- 
ton du Créateur , puifqu’il l’avoit 
commandée à Adam aufi tot après l’a- 
voir formé. En effet elle femble nous 
retracer une image du paradis ter- 
retre, & fe rellentir en quelque 


à Fuadufque mendax , arbore nunc anuas 
Culpante , nunc torrentja agros 
Sidera , nunc hiemes iniquas 


Horar, Od, 1, Lib. 3. 
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forte de l’heureufe fimplicité & de 


l'innocence qui y régnoit alors. Nous 
voions que dans tous les tems elle a 
fait le divertiffement le plus agrea- 
ble des Princes même & des Rois 
les plus puiffans. Sans parler des fa- 
meux jardins fufpendus , qui faifoient 
lPornement de Babylone ; l Ecriture 
nous: apprend qu'Afluérus ( cet le 
même que Darius fils d'Hyftaipe ) 
avoit planté une partie des arbres 
de fon jardin, & qu'il le culrivoit de 


{es mains roiales : Juffit convivium Efther. x à 


{preparari in veflibulo horti & nemo- 
ris , quod regio cultu & manu confiture 
erat. On fait ce que Cyrus le jeune 
répondit à Lyfandre , qui admiroit 
la beauté, l’économie , & la difpofi- 
tion de fes jardins : Que c’étoir lui- 
même qui en avoit trace le plan, qui 
en avoit donné -les allignemens , &c 
qu’il avoit planté plufieurs arbres de 
fa main. Ego omnia ifla fum dimenfus : 
mei funt ordines , mea defcriptio : mul- 
te etiam iflarum arborane mea maru 
funt all. | 1 

On voudroit , fi cela étoit poflible , 
ne quitter jamais un féjour fr déli- 
cieux. On a tâché au moins, pour 
fe confoler , de fe faire une forte 


neck, n. j3. 
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472 De AGRICULTURE: 
d’illufon , en tranfportant , pour ainfi 
dire, la cam pagne au milieu des villes: 
non une campagne fimple & prefque 
brute , qui ne connoit de beautés que 
les naturelles, & qui n’emprunte rien 
de l’art; mais une forte de campagne 
peignée , ajuftée, embellie > j'ai pref- 
que dit fardée. J'entends parler de ces 
jardins fi ornés & fi ċlégans , qui of- 
frent aux yeux un fi doux & fi brillant 
{pectacle. Quelle beauté , quelle ri- 
cheffe, quelle abondance , quelle va- 
riété d’odeurs, de couleurs , de fuan- 
ces , de découpures ! Il a femble 0 
voir la fidélité & la régularité invaria- 
ble des fleurs à fe fuccéder les unes 
aux autres, ( & il én faut dire autant 
des fruits ) que la terre attentive à 
plaire à fon maitre , cherche à per- 
pétuer fes préfens, en lui paliant tou- 
jours dans chaque faifon de nouveaux 
tributs. Quelle foulé de réflexions 
tout cela ne fournit-il point à un ef- 
prit curieux, & encore plus à un ef- 
prit religieux ! 
Pline , après avoir reconnu qu'il 
a Sed illa quanta beni- | cempore anni, ut femper 
gnitas nature » quòd tam | & novitate deleĝemur , & 
muki ad vefcendum s | copia ! Cic, denat, deor. L 


tam Varia, tamque jucun- | 2, n, 151 
da gipait : nequé ca uno 
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n'y a point d'éloquence capable d’ex- 
primer dighement -cette incroiable 
abondance & cette merveilleufe di- 
y ’ 
verfité de richefles & de beautés que 
la nature répand dans les jardins 
comme en fe jouant, & avec une 
forte de complaifance ; ajoute une re- 
marque bien fenfée & bien inftructi- 
ve. Il 2 fait obferver la différence que 
la nature a mife pour la durée entre 
les arbres & les feurs. Aux plantes 
& aux arbres , deftinés à nourrit 
> \ 
l'homme par leurs fruits, & à entrer 
dans la conftruétion des édifices & 
lå 
des navires , elle a accordé des an- 
nées & même des fiécles entiers. Aux 
fleurs & aux odeurs, qui ne fervent 
qu'au plaifir , elle ma donné que 
quelques momens & quelques jour- 
nées , comme pour nous avertir que 
NE bon d'éclat 
ce qui brille avec le plus éclat , 
pafe & fe flétrit bien rapidement. 
. A i 
Malherbe exprime cette derniére pen- 
fée d’une maniére bien vive, en dé- 
plorant la mort d’une perfonne qui 


i reliqua ufus | gignit : magna, ut palam 
EN mik ge-|eit , omea NN 
nuir : ideoque fecula an-Enum , que fpcélatifim 
nofgue tribuit iis. Flores | floreant , celerrimè mare 
7er odorefque in diem{ceflere, Plin, l. 28, c. ty 
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474 DE AGRICULTURE; 
Joignoit à une grande jeunefle- uno 
extrême beauté: -~ 
Er rofe elle a vécu ce que vivent les rofes , 
L'efpace d'un matin. 
C'eft le grand avantage del Agricul- 
ture, d’être lice plus étroi tement qu’au- 
cun autre art ayec la religion, comme 
elle Pelt aufli avec les bonnes mœurs : 
Ce qui à fait dire à Cicéron , comme 
nous l'avons vů, que la vie de la cam- 
pagne approchoit beaucoup de celle 
du fage, c’eft-i-dire qu'elle étoit 
comme une philofophie pratique. 
Pour finir ce petit traité par où je 
lai commencé, il faut avouer que , 
de routes les occupations des hommes 
qui n'ont point un raport immédiat 
a Dieu & à la juftice , la plus inno- 
cente eft l’Acriculture. Elle étoit , 
comme on l’a vů, celle du premier 
homme encore jufte & fidéle. Elle a 
fait depuis une partie de la pénitence 
que Dieu lui a impofée. Ainf , dans 
les deux tems: d’innocence & de 
péché , elle lui a été commandée , 
& dans fa perfonne à tous fes def- 
cendans. Elle eft devenue néanmoins 


a Ne oderis laboriofà >» vrages laborieux ni le 
epera ,; & ruliicationem |,, travail de la campagne y 
sity 4 e # E- >’ * + 
jipe pF 39 _Alufimo, |,, qui a crécréé par le Très= 
p3 AVE Jutez point Les ou. >: haut, Eccli. 7. 16, 
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l'exercice le plus vil & le plus bas au 
jugement de l'orgueil; & pendant 
qu'on prorége des arts inutiles & qui 
ne fervent qu’au luxe & à la volupté, 
on laille dans la mifére tous ceux qui 
travaillent à l'abondance & au bon- 
heur des autres. 

RES RS id RA ES DUT PET R i AR oR big 


CHAPITRE SECOND. 


BU COMME RCE: 
ARTICLE PREMIER. 


Excellence & ayantage du Commerce. 


N reur dire, fans crainte d’être 
Q foupçonné d’exagérarion, que le 
Commerce eft le plus folide fonde- 
ment de la focicré civile, & le lien le 
plus néceffaire pour unir entr’eux tous 
les hommes de quelque pays & de 
quelque condition qu'ils foient.. Par 
fon moien, le monde entier femble ne 
former qu'une feule ville & qu'une 
feule famille. Ily fait régner de toutes 
parts une abondance univerfelle. Les 
richefles d’une nation deviennent cel- 
les de tous les autres peuples. Nulle 
contrée n'eft ftérile, ou du moins ne 
fe fent de fa ftérilité. Tous fes befoins 
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476 Du COMMERCE | 
Jui font apportés à point nommé du 


‘bout de lunivers, & chaque région 


eft étonnée de fe trouver chargée de 
fruits étrangers de fon propre fonds 
ne pouvoit lui fournir , & enrichie 
de mille commodités qui lui étoient 
inconnues, & qui cependant font 
toute la douceur de la vie. C’eft par 
le commerce de la mer & des rivic- 
res , c'eft-à-dire par la navigation, 
que Dieu a uni entr'eux tous les hom- 
mes d’une maniére fi merveilleufe, en 
Jeur 2 enfeignant à conduire & à gou- 
verner les deux chofes les plus violen- 
tes qui foient dans la nature , la mer 
& les vents, & à les faire fervir à 
leurs ufages & à leurs befoins. I a 
joint ainfi les peuples les plus éloi- 
gnés , & 1l a confervé entre les na- 
tions différentes une image de la liai- 
fon qu’il a mife entre les parties d’un 
même corps par les veines & les ar- 
téres. 

Ce neft là qu'une foible & Iégére 
idée des avantages que le Commerce 
procure à la fociété en général. Pour 
peu qu'on voulüt l’approfondir en 


a Quas res violentifi-[que ventorum , proprer 
mas Datura genuit , ea-|nauticarum rerum fcien- 
rum moderationem nos|ciam,. Cic. de nat, deor» 
foli habemus , maris at- | Z. 2. rs Iji 
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defcendant dans quelque détail , quel- 
les merveilles n’y découvriroit-on pas? 
Mais ce meft pas ici le lieu de le faire. 
Je me borne à une feule réflexion , 
qui me paroitbien propre à faire con- 
noitre en même tems & la foibleffe & 
la grandeur de l’homme. 

Je le confidére d’abord dans le plus 
haut point d'élévation où il puifle 
arriver , je veux dire fur le trône: 
logé dans de fuperbes palais , envi- 
ronné de tout l'éclat de la majefte 
rojale, refpeété & prefque adore par 
une foule de Courtifans qui trem- 
blent devant lui, placé au centre 
des richeffes & des plaifirs qui s’of- 
frent à lui à l’envi , foutenu par des 
armées nombreufes qui n'atrendent 
que fes ordres pour agir. Voila le 
comble de la grandeur humaine, 
Mais ce Prince fi puiffant & fi terri- 
ble , que devient-1l, fi le Commerce 
vient à cefler tout d’un coup, s'il eft 
réduit à lui feul, a fon induftrie , & 
à fes propres efforts ? Holé de la for- 
te , féparé de ce pompeux dehors 
qui neft point lui-même , & qui lui 
eft abfolument étranger , privé du 
fecours des autres, il retombe dans 
la mifere & l'indigence où il eft né, 
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& , pour dire tout en un mot, il n’eft 


plus rien. 

Confidérons maintenant l’homme 
dans l’érat le plus médiocre; renfermé 
dans une petite maifon ; réduit, pour 


fa nourriture , à un peu de pain, de 


vin , & de viande; couvert des vé- 
temens les plus fimples ; & jouiffant 
dans fa fanulle , non fans peine, des 
autres commodités de la vie. Quelle 
folitude en apparence ! quel abandon 
général ! quel oubli de læ part de tous 
Jes autres mortels ! On fe trompe in- 
finiment , lorfqu’on penfe de la forte. 
Tour lunivers eft attentif à lui. Mille 
bras travaillent pour le couvrir, pour 
le vétir , pour le nourrir. C’eft pour 
lui que les manufactures font éta- 
blies, que les greniers & les celliers 
font remplis de blé & de vin, queles 
différens métaux font tirés des en- 
trailles de la terre avec tant de pers 
nes & de dangers. 

Il n’eft pas jufqu’aux délices mè- 
mes que les pays les plus éloignés ne 
s’empreflent de faire paler jufqu’à 
lui au travers des mers les plus ora- 


geufes. Voila les fecours que le Com- : 


mercè , ou plutôt, pour parler plus 
jufte , que la Providence divine, tou- 


| 
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Jours occupée de nos befoins, procure 
fans celle par le Commerce à chacun 
de nous en particulier : fecoürs, qui, 
a en bien juger, tiennent du miracle; 
qui devroient nous remplir d’une per- 
pétuelle admiration , & nous faire 
écrier avec le Prophéte, dans les tranf- 
ports d’une vive reconnoiffance : Sei- 
gneur , qu'eff donc l’homme ; pour vous 
Jouvenir ainfi de lui ? 

Il feroit inutile de dire que nous 
n'avons aucune obligation à ceux qui 
travaillent ainfi pour nous, parce 
que c’eft la cupidité & l’intérèr qui 
les mettent en mouvement. Cela eft 
Vrai : mais en profitons-nous moins 
de leur travail ? Dieu , à qui feul il 
appartient de bien ufer du mal mème, 
fe fert de la cupidité des uns, pour 
faire du bien aux autres. C’eft dans 
cette vüe que la Providence a établi 
parmi nous une fi étonnante diverfiré 
de conditions , & qu’elle a partagé 
les biens avec une fi prodigieufe iné- 

alité. Si les hommes éroient tous 
à leur aife , tous riches & opulens, 
qui d’entr'eux voudroit fe donner la 
peine de labourer la terre , de creufer 
les mines , de rraverfer les mers? La 
pauvrecé ou la cupidité y fuppléent, 
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& fe chargent de ces travaux pénibles, 
mais utiles. Par là on voit que rousles 
hommes, riches ou pauvres, puiffans 
ou foibles, Rois ou fujets, font dans 
une mutuelle sénieee les uns des 


autres pour les befoins de la vie ; le 
pauvre ne pouvant vivre fans le fe- 
cours duriche, ni le riche fans le tra- 
vail du pauvre. Et c’eft le Commerce i 
qui, à la faveur de ces différens in- 
térêrs, fournit le genre humain de tou- 
tes fes néceflités, & même de toutes 
fes commodités. 


ARTICLE SECOND. 


Antiquité du commerce. Lieux & villes 
où il a été le plus célébre. 


Ir zst fort vraifemblable que le 
Commerce n’a guéres moins d’anti- 
quité que l Agriculture. Jl a com- 
mencé , comme cela étoit naturel, 
entre particuliers , les hommes s en- 
traidant les uns les autres de ce qu'ils 
avoient chacun d’utile ou de néceffaire 

ur la vie. Caïn fans doute fournif- 
foit à Abel des blés & des fruits de 
la terre pour fa nourriture ; & Abel, 
en échange , fourniffoit à Caïn des 


peaux & des laines poux s'en FRA 3 
| e8 
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des laitages & peutêtre des viandes | 
pour fa table. Tubalcaïn , unique- | 
ment occupé à mettre en œuvre le | 
cuivre & le fer pour différens ufages 
néceffaires à l'ufage commun dk 
vie, & pour les armes ropres à fe 
défendre ou contre les et en- f 
nemis > Ou contre les bêtes farouches y i 
étoit certainement obligé d'échanger | 
fes ouvrages de cuivre & de fer con- i 
tre d’autres marchandifes néceflaires | 
pour fe nourrir, pour fe vétir, pour | 
fe loger. Le Commerce enfuite s’a- ii 
Vançant toujours de proche en pro- f 
che, s'établit entre les villes & les in 
contrées voifines , puis fe porta au | | 
loin, pafa les mers, & après le dé- 
luge pénétra jufqu'aux extrémités du 
monde. : L 
L’EÉcriture Sainte nous fournit un Gense | 
exemple fort ancien de trafic dans *f* | 
ces caravanes d'Ifmaélires & de Ma- Li 
dianires, à qui Jofeph fut vendu par | 
fes freres. Ils revenoient de Galaad 5 | 
ramenant leurs chameaux chargés d'a- M": 
romates , & d’autres précieufes mar- | 
chandifes de ce pays là, qu’ils por- 
toient en Egypte , où il s’en fufoir À 
un grand débit pour l’'ufage qu'ils 
Pratiquoient d’embaumer les corps | 
Tome X. M R 
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des hommes après leur mort avec utt 
grand foin & de grandes dépenfes. 
Homére a nous apprend que lufa- 
ge des tems héroïques du fiége de 
Troie étoit d'échanger entre les peu- 
les les chofes les plus néceffaires à 
p vie : preuve , dit Pline, que c'eft 
plutôt la néceflité que la cupidité 
qui donna lieu à ce premier de tous 
les commerces. On lit, à la fin du 
yy? Livre de l’Iliade, qu’à l’arrivée 
de quelques vaiffeaux toutes les trou- 
pes vont en foule acheter du vin, 
les uns pour du cuivre , les autres 
pour du fer, ceux-là pour des peaux, 
ceux-ci pour des beufs, & d'autres 
pour des efclaves. er 
On ne voir point dans l'Hiftoire 
de plus anciens navigateurs que les 
Esypriens & les Phéniciens. I fem- 
ble que ces deux peuples voifins 
avoient partagé entr'eux le commer- 
ce de la mer : que les Égyptiens S'É— 
toient princi palementemparé du com- 
merce d'Orient par lamer Rouge ; & 


a Quantum feliciore, yt opinor , commercia 
gyo, am res ipfæ per- | viĝüs graria inventa, 
mutabantur inter fe fe, | Alios coriis boum , alios 
fcurt & Trojanis tempo- | ferro captivifque rcbug 
gibus fa&itatum Homero|emprirafle tradit, Plim 
escdi conyenit ; Ipa cnim , le 33e Cr Ja 
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les Phéniciens de celui d'Occident : 
ar 

la mer Méditerranée. à 
.. Ce que les Auteurs fabuleux di- 
fent d'Ofris, qui eft le Bacchus des 
Grecs , qu'il alla conquérirles Indes 
comme le fit depuis Séfoftris , peut 
faire croire que les Egypriens entre- 
tinrent un grand commerce avec les 
Indiens. 

. Comme le commerce des Phéni- 
ciens étoit bien plus fréquent en Oc- 
cident que celui des Egyptiens, il ne 
faut pas s'étonner s'ils ont été plus 
célébrés fur ce point par les Auteurs 


Grecs & Romains, & fi Hérodote a Herdi 13 
dit que c'éroient eux qui voituroient® * | 


les marchandifes d'Egypte & d'Af- 
fyrie , & qui faifoient tout leur com- 
merce , comme fi les Egyptiens ne 
sen fuflent pas mélés; & sils ont 
été crus les inventeurs du trafic, & 
de la navigation, quoique cette gloi- 
re foit düe bien plus légitimement 
aux Égyptiens. Ce qui eft certain, 
ceft que par raport au Commerce 
ancien ce font les Phéniciens qui fe 


font le plus diftingués ; & ce font 


eux aufli qui peuvent FRET davan- 
tage à quel comble de gloire , de 
puiffance y & de richelles une nation 


Xi 
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eft capable de s'élever par les feules 
reffources du Commerce. | 

Ces peuples n'occupoient qu'une 
lifiére affez étroite le long des côtes 
de la mer, & Tyr elle-même étoit 
bâtie dans un terrain fort ingrat ; & 
qui, quand il auroit été plus gras & 
plus fertile , n’auroit pu ètre fufifant 
pour nourrir Ce grand nombre d'ha- 
bitans que les premiers fuccès de fon 
Commerce y avoient attirés. 

Deux avantages les dédommage- 
faut. Ils avoient fur les 
côtes de leur petit Etat d’excellens 
ports, particuliérement celui de leur 
Capitale; & ils étoient nés avec un 
génie fi heureux pour le Négoce , 
qu'ils furent regardés comme les in- 
venteurs du Commerce de mér’, fur 
rout de celui qui fe fait par des voia- 
ges de long cours. 

Les Phéniciens furent fi heureufe 
ment profiter de ces deux avantages, 
que bientôt ils fe rendirent les mal- 


tres de la mer & du Commerce. Le 
T 


Liban & les autres montagnes Vol 
nes leur fourniffant d’excellens bois 

our la conftruction des vaiffeaux , 
on leur vit en peu de tems de nom- 
breufes fotes marchandes , qui ha- 
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zardérent d igati ia, 
at des navigations inconnues , 
pont Y établir leur négoce. Ils ne fe 
Gemeren pås aux côtes & aux ports 
Pa 
e la mer Méditerranée , ils entré- 
$ 
Mage l'Océan par le détroit de 
; adix ou de Gibraltar, & s'étendi- 
rent a droite & à gauche. Comme 
urs peuples fe multiplioient pref- 
que a linfini par le grand nombre 
s peges que le défir. du gain & 
Ee 10n füre de s'enrichir attiroient 
an leur ville, ils fe virenr en état 
F jetter au dehors quantité de peu- 
P npes , & particuliérement la fameu- 
o 4 i 
s gors de Carthage , qui confer- 
ant efprit Phénicien par raport au 
Epic, ne le céda pas même à Tyr 
a 4 -1 r 
à ns fon négoce , & la furpañla de 
eaucoup par l'étendue de fa domi- 
pagon, & par la gloire de fes expé- 
itions guerricres. 
à Le degré de gloire & de puiffan- 
e où le Commerce & la navigation 
avoient élevé | ' 
“es evé la ville de Tyr, la 
aeh it fi célébre , qu'on auroit peine 
ne pas croire qu'il y a de l’exagé- 
peon dans ce qu'en raportent les 
uteurs profanes , fi les Prophétes 
eux-mêmes n'en avoient parlé avec 
en i ~ 
core plus de magnificence. Tyr, 
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4186 Du COMMERCE | 
dir Ezéchiel pour nous donner quef- 
que idée de fon pouvoir , eft un Vaif- 
feau fuperbe. Le corps du batiment 
eft fait du bois précieux des fapins 
du Sanir. Les cédres du Liban lui 
ont fourni fes mats. Ses rames font 
coupées dans les forèts de Bafan. 
L'Ivoire des Indes eft emploie pour 
faire les bancs de fes rameurs. Ses 
voiles font de fin lin d'Egypte tillu 
enbroderie , & fon pavillon eft d hya- 
cinthe & de pourpre. Les habirans 
de Sidon & d’Arad font fes rameurs. 
Les Perfes , les Lydiens, & ceux de 
' Ja Libye lui fervent de foldats , & 
fes pilotes font les plus fages & les 
plus habiles de Tyr même. Le va 
phéte , par ce langage figuré, a del- 
fein de nous montrer la puiffance de 
cette ville. Mais il le fait d'une ma- 
niére encore plus énergique par le 
détail circonftancié des différens peu- 
les qui entroient dans fon commerce. 
Il femble que les marchandifes de 
route la terre fuffent raffemblées dans 
cette feule ville, & les autres peu- 
ples paroiffent moins fes alliés que fes 
tributaires. 
Les Carthaginois trafiquoient avec 


Tyr en lui apportant toutes 


fortes de 
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ticheffes > & rempliffoiert fes mar- 
chés d atgent, de fer, d'étain & de 
plomb. La Gréce , a Tubal, & Mo- 
foch lui amenoient des efclaves, & 
des vafes d’airain. Thogorma b des 
chevaux, & des mulets : c Dédam , 
des dents d'ivoire , & de l’ébéne. Les 
Syriens y expofoient en vente des 
perles , de la pourpre, des toiles ou- 
vragées , du fin lin, de la foie, & 
toutes fortes de marchandifes pré- 
cieufes. Les peuples de Juda & d'If- 
rael y apportoient le plus pur fro- 
ment, le baume, le miel, l'huile & 
la réfine : ceux de Damas , du vin 
excellent , & des laines d’une cou- 
leur vive & éclatante : d’autres peu- 
ples des ouvrages de fer, de la myr- 
rhe, des cannes d'excellente odeur , 
de fuperbes tapis pour s’affeoir. L’A- 
rabie , d & tous les Princes de Cédar A 
y amenolent leurs agneaux , leurs 


He Tubal & Mofoch, | dont les Empereurs fe rd- 

prire Joint. toujours | fervérent les meilleurs & 

ces deux peuples, Le der-| les plus fins pour leur écu- 

nier défigne les Moftovi- | rie. 

tes , l'autre fans doute en | c Dédam s Peuple d'A- 
étoit voifin rabie. 

b Thogorma, Za Cap-| d L'Arabi ferte. 

ma, Le abie , défèrte. 

padoce , d’où fortoient A Cédar étoit dans 7 voi 
chevaux les plus eftimés ; | finage. 
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béliers , & leurs boucs : Saba 3 & 
Réma les plus excellens parfums, 
les pierres précieufes , & l’or : d’au- 
tres enfin des bois de cédre, des bal- 
les d’hyacinthe & d’ouvrages en bro- 
derie, & toutes fortes de marchan- 
difes précieufes. 

Je n’entreprends point de diftin- 
guer exactement la Éuation des dif- 
férens peuples dont il eft parlé dans 
Ezéchiel : ce n’en eft point ici le lieu, 
Il me fuffit d'avertir en général que 
ce long dénombrement , dans lequel 
il a plu au Saint-Efprit de defcendre 
> par raport à la ville de Tyr , eft une 
preuve bien claire que fon commerce 
n’avoit d’autres bornes que celles du 
monde connu pour lors. Aufñli fe re- 
gardoit-elle comme la ville commu- 
ne de toutes les nations, & comme la 
Reine de la mer. Ifaïe nous peint fa 
fierté par des couleurs bien vives, 
mais bien naturelles , en marquant 
que Tyr portoit fur fon front le dia- 
dème; que les plus 1lluftres Princes de 
l'univers éroient fes correfpondans, 
& ne pouvoient fe pafler de fon tra- 


2 Saba & Réma. Peu-1lesrichelles & Les aromates 
yles de l'Arabie heureufe. | de ces peuples, 
Tour l'anriquité a vanté 
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fic ; que les riches négocians qu’elle 
renfermoit dans fon enceinte étoient 
en état de difputer le rang aux têtes 
couronnées, & prérendoient au moins 
leur être égaux. Quis cogitavit hoc 
Super Tyrum , quondam coronatam ; cu- 
JUS negociatores principes inflicores ejus 
inclyti terre ? 

. J'ai raporté ailleurs {a ruine de l'an- 
cienne Tyr par Nabucodonofor après 
un fiége de treize ans, & l’établife- 
ment de la nouvelle Tyr, qui fe remit 
bientôt en polfeflion de l'empire de [a 
mer, & continua fon négoce avec plus 

e fuccès encore & plus d'éclat qu’au- 
Paravant, jufqu'à ce qu'enfin Alexan- 
dre le Grand laiant prife d’aflaut, lui 
ota fa marine & fon commerce, qui 
furent transférés à Alexandrie, comme 

je le dirai bientôt. 

. Pendant que l’une & l’autre Tyr 
eprouvoient de fi grandes révolutiens, 
Carthage , la plus confidérable de fes 
colonies , étoit devenue très Aorif- 
fante. Le trafic lui avoir donné la naif- 
fance, le trafic lui donna l’accroifle- 
ment, & la mit en état de difputer 


lontems à Rome l'empire du monde. 
Sa fituation étoit bien plus avanta- 


geufe que celle de Tyr, Elle étoit en 
X v 
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égale diftance de toutes les extrémités 
de la mer Méditerranée ; & les côtes 
d’Afrique , où elle étoit fituée , région 
vafte & fertile, lui fournifloient abon- 
damment les blés néceffaires pour fa 
fubfftance. Avec de tels avantages , 
ces Africains, mettant à profit l'heu- 
reux génie pour le négoce & la navi- 
gation qu'ils avoient apporté de Phe- 
nicie, acquirentune fi grande fcience 
de la mer , qu'en cela, felon le témoi- 


Polyb, 1. 6. gnage de Polybe , nulle autre nation 
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ne les égaloir. Par là ils parvinrent à 
une: fi grande puiflance , qu'au com- 
mencement de la troifiéme guerre 
qu'ils eurent contre les Romains, 
& qui caufa leur ruine entiére, Car- 
thage avoit fept cens mille habitans, 
& trois cens villes de fa dépendance 
dans le feul continent d’Afrique. Ils 
avoient été maîtres, non-feulement 
de toute certe lifiére qui s'étend de- 


puis la grande Syrte jufqu'aux Co- 


Jonnes d'Hercule , mais encore de 


celle qui s'étend depuis ces mêmes 
Colonnes vers le midi, où Hannon 
Carthaginois bâtit tant de villes, & 
établit tant de colonies. En Efpagne, 
qu'ils avoient prefque route conqui- 
fe , Afdrubal , qui y vint comman- 


on 
mens 
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er après Barca pere d’Annibal , y 
avoit fondé Carthagéne , une des plus 
élébres vill i fü P 
celebres villes qui für alors. La Sicile 
en grande partie, & la Sardaigne 
avoient auli autrefois reconnu leur 
puiffance. 
AR "E 
i La poftérité auroit tiré de grandes 
Ta des deux monumens illuftres 
n navigations de ce peuple dans 
es relations des volages de Hannon 
; ns 7 
qui eft qualifié Roi des Carthaginois, 
& de Himilcon , fi le tems les avoit 
| 
confervés. Le premier avoit décrit les 
Volages qu'il avoit faits dans l'Océan 
hors des Colonnes d'Hercule , le long 
de la côte occidentale d’Afri ue ; & 
a fecond , ceux qu'il avoit faits le 
ong de la côte occidentale de l’Eu- 
rope : l’un & l’autre par l’ordre du 
Sénat de Carthage. Mais le tems a 
confumė ces Ecrits. 
Ce peuple mépargnoit ni foins ni 
dépenfes pour perfectionner le négo- 
» ] . . 22. © 4 o > 
ce & la navigation. C'étoit là fon uni- 
que etude. Les autres arts & les fcien- 
»/ e . . A \ 
ces nétoient point cultivées à Cartha- 
ge. Onnes’y piquoit point de bel ef- 
prit. On n'y faifoit profefion ni de 
Poelie, ni d'éloquence, ni de philofo- 
phie, Les jeunes gens, dès feir eti- 
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fance , n’entendoient parler que de 
comptes , que de a A , que 
de vailfeaux , que de voiages fur mer. 
L’'habileté dans le trafic étoit comme 
une fucceflion dans les familles, & 
faifoit la meilleure partie de l'héritage 
des enfans : & comme ils ajoutoient 
à lexpérience de leurs peres leurs pro- 
pres réflexions, on ne doit pas être 
furpris que cette habileté allât tou- 
jours en croifflant, & fit de fi merveil- 
leux progrès. 

Auf le Commerce éleva Carthage 
à un fi haut degré de richeffes & de 
puiffance , qu'il falut aux Romains 
deux guerres , l’une de vingt-trois 
ans, l’autre de dix-fept, toutes deux 
cruelles & douteufes , pour domter 
cette rivale; & qu’enfin Rome triom- 
phante crut ne pouvoir l’aflujettir & 
la fubjuguer entiérement, qu’en lui 
ôtant les reffources qu’elle eût encore 
pu trouver dans le Négoce , & qui 
pendant un fi long tems l’avoit fou- 
tenue contre toutes les forces de la 
République. 

Jamais Carthage n’avoit été plus 
puiffante fur mer, que lorfqu’Alexan- 
dre afliégea Tyr fa métropole. Sa for- 
tune commença dès lors à décliner. 
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L'ambition fut la ruine des Cartha- 
ginois. Il leur couta cher de s'être en- 
nuiés de l’état pacifique de Marchands, 
& d’avoir préféré la gloire des armes 
à celle du trafic. Leur ville, que le 
Commerce avoit peuple d'une fi 
grande multitude d’habitans , en vit 
diminuer le nombre , pour fournir 
des troupes & des recrues à leurs ar- 
mées. Leurs flotes, accoutumées à ne 
porter que des Marchands & des 
marchandifes , ne furent plus chargées 
que de munitions de guerre & de fol- 
dats ; & de leurs plus fages & plus 
heureux Négocians, il fe forma des 
Chefs & des Généraux d’armées, qui 
lui procurérent à la vérité une gloire 
bien éclatante, mais de peu de du- 
rée, & bientôt fuivie de fa ruine en- 
ticre. 

La prife de Tyr par Alexandre le 
Grand , & la fondation d'Alexandrie 
qui la fuivit de près, cauférent une 
grande révolution dans les affaires 
du Commerce. Ce nouvel établiffe- 

ment eft , fans contredit, le plus 
grand , le plus noble, le plus fage , & 
Le plus utile deffein qu'ait formé ce 
Conquérant. 

Il n'étoit pas poble de trouver 
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une plus heureufe fituation, ni plus 
propre à devenir le dépôt de toutes 

es marchandifes de l'Orient & de 
l'Occident. Cette ville avoit d’un côté 
un libre commerce avec l’Afie & avec 
tout l’Orient par la mer Rouge. La 
même mer & le Nil lui donnoient 
entrée dans les vaftes & riches con- 
trées de l'Ethiopie. Le commerce du 
reite de l'Afrique & de l’Europe lui 
étoit ouvert par ła mer Méditerranée : 
& fi elle vouloit faire le négoce inté- 
rieur de l'Egypte , elle avoit, outre la 
commodité du Nil & des canaux faits 
de main d'hommes , le fecours des 
Caravanes , fi commodes pour la fu- 
reté des Marchands, & pour le tranf- 
port dés marchandifes. 

Voila ce qui porta Alexandre À ju- 
ger cette place très propre à en faire 
une des plus belles villes & un des 
plus beaux ports du mondë. Car l’île 
de Pharos, qui n’étoit pas alors jointe 
au continent, lui en fournifloit un 
magnifique après fa jonction , aiant 

eux entrees, où l’on voioitarriver de 
toutes parts les vaiffeaux étrangers, & 
d’où partoient fans celfe des vailleaux 
Égyptiens , qui portoient leurs Né- 
gocians & leur commerce dans toutes 


tm 
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{es parties de la terre alors connues. 
Alexandre vécut trop peu pour être 
le témoin de l’état heureux & florif- 
fant où le Commerce devoit élever 
fa ville. Les Prolémées, qui , après 
fa mort , eurent l'Egypte en partage , 
prirent le foin de foutenir le négoce 
naiflant d'Alexandrie ; & bientôt ils 
le portérent à un degré de perfection 
& d’érendue, qui fit oublier & Tyr & 
Carthage, lefquelles, pendant un très 
long tems , avoient fait prefque feules 
& rafemblé chez elles le commerce 
de toutes les autres nations. 

De tous les Rois d'Egypte, Prolé- 
mée Philadelphe fut celui qui contri- 
bua le plus à y perfectionner le Com- 
merce. Pour cet effet, il entretenoit 
fur mer de nombreufes flotes , dont 


Athénée fait un dénombrement M TA 
une defcription, qu’on ne peut lire | 


fans étonnement. Outre plus de fix - 
vingts vaifleaux à rames de grandeur 
extraordinaire , il lui attribue plus 
de quatre mille autres navires , qui 
étoient emploiés au fervice de fon 
Etat & à l'avancement du Commerce. 
Il poflédoit un grand Empire , qu'il 
avoit formé en étendant les bornes 
du roiaume d'Egypte dans l'Afrique ; 
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dans J’Ethiopie , dans la Syrie; & at 
delà de la mer, s'étant rendu maître 
de la Cilicie, de la Pamphylie, de 
la Lycie, de la Carie > & des Cycla- 
des, & poflédant dans fes Etats près 
de quatre mille villes, Pour mettre le 
comble au bonheur de ces provinces, 


il voulut y attirer par le Commerce ` 


les richefles & les commodités de l'O- 
rient, & pour en faciliter la route , il 
bâtit exprès une ville fur la côte occi- 
dentale de la mer Rouge , creufa un 
canal depuis Coptus jufqu'à certe 
mer, & fit préparer des horelleries 
le long de ce canal pour la commo- 
dité des marchands & des voiageurs, 


Tome vn,Comme je lai marqué dans fon lieu. 


De 440, 


Ce fut cette commodité de l’entre- 
A hd . 
pôt des marchandifes à Alexandrie , 
. td . 3 
qui répandit dans toute l'Egypte des 


Cìe apudtichefles immenfes : richefles fi con- 


Serab. L 


p- 798. 


* 17- fidérables, qu’on affure que le feul 


produit des droits d'entrée & de for- 
tie {ur les marchandifes qui entroient 
dans les Douannes d'Alexandrie , 
montoient chaque année à plus de 
trente fept millions de livres, quol- 
que la plupart des Prolémées fuflent 
allez modérés dans les impôts qu'ils 
mettoient fur leurs peuples, 
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Tyr, Carthage, & Alexandrie ont 
té fans contredit les villes de Pan- 
tiquité les plus fameufes pour le 
Commerce. Il s’exerça aufi avec fuc- 
cès, mais non avec tant de réputa- 
tion, à Corinthe, à Rhodes, à Mar- 
feille, & dans plufieurs autres villes 
particuliéres. 


ARTICLE TROISIEME. 
Objet & matiére du Commerce. 


Le rAssAGE d'Ezéchiel que j'ai 
cité au fujet de Tyr, renferme pref- 
que tout ce qui faifoit la matiére de 
l’ancien Commerce : l'or, l'argent, 
le fer, le cuivre, l’étain, le plomb; 
les perles , les diamans , & toutes 
fortes de pierres précieufes; la pour- 
pre , les étoffes , les toiles 5 l'ivoire , 
l'ébéne, les bois de cédre ; la myrrhe, 
les cannes odoriférantes, les parfums 5 
les efclaves, les chevaux , les mulets; 
le froment, le vin, les beftiaux ; en- 
fin toutes fortes de marchandifes pré- 
cicufes. Je ne m’arrérerai ici qu'à ce 
qui regarde les Mines de fer, de cui- 
vre , d'or, d'argent; les perles, la 
Pourpre , la foie ; & je ne traiterai 
que fort Iégérement toutes ces ma- 
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tières. Pline le naturalifte fera mof 


guide ordinaire dans celles qu'il a- 


expliquées. Je ferai grand ufage des 
favantes remarques de l'Auteur de 
l’Hiftoire naturelle de Ot & de P Ar- 
gent , extraite du xxxrrt Livre de 
Pline, & imprimée à Londres, 


SL 
Mines de FER. 


IL EST CERTAIN que l’ufage 
des métaux , particuliérement du fer 
& du cuivre, eft prefque aufi ancien 
que le monde : mais il ne paroit pas 
que dans les premiers fiécles il für 
beaucoup queftion de l’or ni de Par- 
gent. Uniquement occupés des be- 
{oins preffans, les premiers habitans 
du monde firent ce que font & doi- 
vent faire ceux des nouvelles colo- 
mes, Ils penférent à bâtir des mai- 
fons, à défricher la terre , & à fe 
fournir des inftrumens néceflaires pour 
couper des arbres, pour tailler des 
Pierres, & pour toutes les opérations 
méchaniques. Comme tous ces outils 
ne peuvent être que de fer, de cui- 
vre , ou d’acier, ces matériaux efen- 
tiels devinrent , par une conféquence 
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néceffaire , les principaux objets de 
leur recherche. Ceux qui fe trouvé- 
rent établis dans les pays qui les pro- 


..duifent, ne furent pas lontems fans 


en connoitre importance. On en 
venoit chercher de toutes parts; & 
leur terre, ingrate en apparence & 
ftérile pour toute autre chofe , devint 
pour eux un fonds des plus abondans 
& des plus fertiles. Rien ne leur man- 
quoit avec cette marchandife , & les 
barres de fer étoient des lingots qui 
leur procuroient toutes les commodi- 
tes & toutes les douceurs de la vie. 

I! feroit curieux de favoiroù,quand, 
comment , & par qui ces matériaux 
ont été découverts. Cachés comme 
ils font à nos yeux, & envelopés dans 
les entrailles de la terre en petites 
particules prefque imperceptibles , 
qui n'ont aucun raport apparent & 
aucune difpofition prochaine aux dif- 
férens ouvrages que l'on en com- 
pofe, qui peut avoir indiqué aux hom- 
mes les ufages qu'ils en pouvoient 
tirer ? C’eft faire trop d'honneur au 
hazard , de lui en imputer la décou- 
verte. L'importance infinie, & la né- 
ceflité prefque indifpenfable des inf- 
trumens qu'ils nous fqurniflent , me- 
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ritent bien , ce femble; que l'on y 
æeconnoiffe le concours & la bonté 
de la Providence. Il eft vrai qu’elle 
{fe pläit ordinairement à cacher fes 
plus merveilleux bienfaits fous des 
événemens qui-ont toute l'apparence 
de cas fortuit & de pur hazard. Mais 
dès yeux attentifs & religieux ne s’y 
trompent point , & découvrent claire- 
ment fous.ces voiles la bonté & la libé- 
ralité de Dieu ; d'autant plus digne 
d'admiration & de reconnoiffance 
qu'elle fe montre moins. C’eft une vé- 
rité que les payens mêmes ont recon- 
nue, comme je lai déja obfervé, 

Il eft remarquable que 2 le fer, qui~ 
eft de : ous lesméraux le plus néceffai- 
re, eft aufli le plus commun, le plus 
facile à trouver , le moins profondé- 
ment caché en terre, & le plus abon- 
dant. 

Comme je trouve peu de chofes 
dans Pline fur la maniére dont les 
Anciens découvroient & préparoient 
les métaux, je {fuis obligé d’avoir re- 
cours à ce qu’en difenr les Modernes, 
Pour donner au moins aux Lecteurs 


a Ferri meralla ubique |nium vena ferri largi- 
propemodum reperiun- | ma ch, Plin, l, 34,6, 14: 
rur, ». Metallorum Omn- 
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Quelque légére idée de ce qui fe pra- 
tique actuellement dans la découver- 
te, la préparation, & la fonte de ces 
métaux , dont une partie avoit lieu 
aufi dans l’antiquité. 

La matiére d’où fe tire le fer (en 
termes de l’art on l'appelle Za mine de 
fer ) fe trouve dans la terre À diffe- 
rentes profondeurs , quelquefois en 
pierres de la grolleur du poing , & 
quelquefois en grains détachés les uns 
des autres, & de la groffeur des pois. 
Celle-ci eft ordinaifement la meil- 
leure, 
= Pour faire fondre cette matiére 3 
après qu'on la bien lavée > On en 
jette à des heures réglées une certaine 
Quantité dans un grand fourneau bien 
chaufé par un feu de charbon dont 
l'activité eft produite par le vent 
Perpétuel de deux foufflets énormes 
Qu'une roue fait hauffer & baifler , 
& dont les deux ouvertures aboutif- 
{ent dans un feul tuyau placé au bas 
u fournean à l'endroit jufqu’où peut 
s'élever la fupérficié de la matiére 


fondue, A certe quantité de mine on 


ajoute toujours en même tems une 


autre quantité également réglée de 


Charbon pour. entretenir le feu X 
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de Caftine , qui eft une efpéce de 
ierre blanche , fans laquelle la mine 

l ertir plutôt que de fondre. 

À certains tems marqués, comme 
de douze heures en douze heures, & 
quand il y a une quantité fuffifante 
de matiére fondue, on la fait couler 
du fourneau par un trou fait exprès 
pour cela, & qui n’étoit bouché qwa- 
vec du mortier; d’où fortant avec 
rapidité comme un torrent de feu, 
elle tombe dans un creux fait dans le 
fable , de forme triangulaire comme 
un prifme de la longueur d’environ 
quatorze ou quinze piés. C'eft ainfi 
que fe forme ce qu’on appelle Za 
gueufe, qui eft une groffe piéce de 
cette matiére pefant fouvent jufqu'à 
deux ou trois mille livres, & qui 
neft encore que de la fonte pareille 
à celle dont on fair les plaques de 
cheminées. | 

On la porte enfuite à un fourneau 
de la forge appellé /4 rafinerie, où 
par le moien du feu qui la purifie, & 
du marteau qui en écarte & dérache 
les parties étrangéres, elle commence 
à acquérir la qualité de fer. 

Les nouvelles piéces de fer qu'en 
termes de l’art on a mifes à verre 4 


Du Commrresr. so} 
te fourneau > Paflent de là à un autre 
nommé chauferie ou martellerie : où 

2 2 
aprés un nouvel épuremenr par le feu 
on en forge des barres avec l’aide dan 
ros Marteau pefant quelquefois juf- 
qua quinze cens livres >» & mis en 

Mouvement, comme les autres, par 

des roues que l’eau fait tourner. 

y 2 Encore une autre machine 
compofée de différentes roues aflem- 
ees avec un art merveilleux , Où 
ces mêmes barres de fer , quand on 
les deftine à certains ufages, font 
tout d’un coup féparées en fept où 
uit verges ou baguettes d’environ 
un demi-pouce d'épaifleur, C’eft ce 
qu on appelle Za fenderie. 
ans quelques endroits , au lieu de 
former une gueufe de la matiére qui 
fort du premier fourneau , pour la 
reduire en fer, on fe borne à la faire 
Couler dans des moules diverfement 
Préparés , fuivant la diverfité des ou- 
vrages qu'on veut fondre , comme des 
Marmites , plaques de cheminées , & 
autres uftenciles de fonte. 

L’Acrer eft une efpéce de fer 
rafiné & purifié par le feu, qui le 
rend plus blanc , plus folide & d’un 
grain plus menu & plus fn. C’eft de 


~ 
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tous les métaux le plus dur, quand 1} 
eft préparé & trempé comme il faut. 


Stridentia Certe zrempe fe fait dans de l’eau 
cingunt Æra 


froide , & demande une grande atten- 
rion de la part de Ouvrier , pour 
tirer du feu lacier quand il y a pris 
un certain degré de chaleur. 

Qu'on examine un couteau , un 
rafoir , bien tranchans, bien afhlés : 
croiroit-on qu'ils puflent fe former 
d’un peu de terre, ou de quelques 
pierres noirâtres ? Quelle diftance 
d’une matiére fi informe à des inf- 
rrumens fi polis & fi luifans ! De quoi 
neft point capable linduftrie hu- 


maine ! 
M. de Reaumur obferve , au fujet 


lead. des du fer, une chofe qui paroit bien di- 
Scrences , AN. K: 5 4 
gne d’être remarquée. Quoique le feu 


le rende rarement, ou ne le rende pref- 
que jamais , aufli liquide qu'il rend 
Por, l'argent , le cuivre, l’étain , & 
le plomb : cependant c’eft de tous les 
métaux celui qui fe moule le plus 
parfaitement , qui s’infinue le mieux 
dans les plus petits creux des moules, 
& qui en prend le plus exactement les 


impreflions, 


§. Il; 





ee 
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Mines de Cuivre OU D'ÂIR AIN, 


LE Cuivre > quon nomme autre- 
ment l’Airain, etun métal dur, fec 
ous On le tire des mines bras 
es autres métaux; & on ly trouve 
aufli bien que le fer, ou en poudre 
Ou en pierre. | 
k Avant que de le fondre , il faut 

eaucoup le laver, afin d’en féparer 
la terre qui y et mélée. On le fait 
fondre enfuite dans les fourneaux par 
de grands feux, & l’on fait couler la 
matiere fondue dans des moules. Le 
Cuivre qui n’a eu que cetre premiére 
fonte , elt le Cuivre commun & ordi- 
Baire, 
> Pour a le rendre plus pur & plus 
beau > On le fair refondre une ou Le 
fois. Lorfqu'il a foutenu plufieurs fois 
n feu, & qu'on en a féparé les parties 
Fa plus grofliéres, on l'appelle Rofèete, 
a elt le Cuivre le plus pur & le plus 

Le Cuivre naturel eft rouge; & ce 
quon nomme Cuivre jaune, eft du 
Cuivre jauni ayec la Calamine. 


2 Prætereà femel reco- j bonitati pluri 
. Præter i rimu 
ut: quod fæpius fecilfe | ferr, Plin.. l, 34e E na 


Tome ¥, 
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La Calamine, qu'on nomme aufi 
a Cadmie, eft un minéral , OU terre 
fofile , qui s'emploie par les Fon- 
deurs , pour teindre le Cuivre rouge 
en jaune. Elle ne devient jaune, que 
quand on la fait recuire à la maniére 
des briques : & ce n'eft qu'après cette 
cuiflon qu’on s’en fert pour jaunir & 
augmenter la Roferte , ou Cuivre 
rie Cuivre jaune eft donc un mc- 
lange de Cuivre rouge avec de la cr 
lamine , laquelle augmente fon poids 
depuis dix jufqu'à cinquante par cent 
felon la différente bonté du Cuivre. 
On l'appelle aufi Léron , & en latin 
um. 
Ni eur eft un métal factice , & 
compofé du mélange de plufieurs mé- 
ni aA les belles ftatues de bronze, 
Palliage fe fait moitié de Cuivre rou- 
ge, & moitié de Léton ou Cuivre jau- 
ne. Dans le Bronze ordinaire, I allia- 
ge fe fait avec de Pétain, & même 
avec du plomb quand on va à l'épar- 


gne, | 
a Vena, [ æris ]quo dic-, lapide ærofo, quem vo- 


i > , ° L 
tum ch modo, efaditur , | cant Cadmiam. Zn. , 
iguique perficitur, Fit Bè | 34 Ce Le 
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n La Fonte elt auli une efpéce de 

Cuivre mélangé , qui-ne différe du 

Bronze que par le plus ou le. moins 
d'alliage. 

L'art de fondre , ou „comme on dit 
Maintenant, de jetter en bronze, elt 
très ancien, On à eu en tout tems des 
Yafes de métal , & différens ouvrages 
Curieux qui en étoient formés. Il fa- 
loit qu'à la fortie d'Egypte la fonte 
üt déja très commune, puifque dans 
le défert:, fans grands préparatifs, on 
forma une ftatue Qui avoit fes linca- 
mens & fa figure, & qui repréfen- 
toit un veau. On fabriqua ;: bientôt 
après, [a mer d'airain 5 .& toutes for- 
tes de ,vafes pour ‘le tâbernacle, & 

enfuire pour le temple. On. fe con- 
Fentoit fouvent de former une ftatue 
de James battues , & jointes enfem- 
ble par-le magreau, Hind eh | 

i L'inveñrion de ces fimulacres , OU 
ondus , où battus , prit fon origine 
en Orient aufli bien que l'idolatrie, 
& fe communiqua enfuite à la Gréce, 
QU porta cet arr à fa derniére pérfec 
QU glit lés 

L'airain le plus célébre & “le plus 

xflimé chez les, Grecs. étoit celui de 
Corinthe , dont j'ai parlé ailleurs, & 

| | X 1 
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céluide Délos. Cicéron les2joint dans 
une de fes harangues, où il parle d'un 
yafe d’airain appellé aurhepfa y où la 
viande fe cuifoit avec très peu de feu 
& comme d'elle-même : vafe qui fur 
vendu fi cher, que les palfans, qui 
en entendoïient crier le prix à l’encan, 
crurent qu'il s’agifloit de la vente d'u- 
ne terre. j7 

On prétend que l'airain a été em- 
ploié avant le fét pour fabriquer les 
armes. Il l’aété certainementl’oravant 
& largent pour la fabrique des mon- 
noies, du moins à Rome. Elles confi- 
ftoient d’abord dans une maffe d'airain 
plus ou moins pefante , que l’on don- 
noit au poids , fans qu'elle eût au- 
cune marque ni figure déterminée : 
d’où vient cette formuleufirée dans les 
ventes, per æs Ẹ libram. Ce fut Servius 
Tullius, fixiéme roi de Rome, qui le 
premier l’aflujerrir à une forme & à 
une empreinte particuliére. Er? com- 
me alorsles plus grandes richeffes con- 


a Domus referta vafis | pro Rofe. Amer. n. 133, 
Corinthiis & Deliacis : inf b Servius Rx, primus 
quibus eft authepfa illa , | fignavit æs, Antea rudi 
quam ranto prerio nuper uios Romz Timæus! traer 
mercatus elt, ur, qui præ- f dit. Signatum cft nora 
tercuntes pretium enume- | pecudum : unde pecunig 
rari audiebant , fundum f appellata. Phin. f. 334 ç+ 30 
ycnjre arbitrarentur, Orat, Ai pli 
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fiftoient en beftiaux » beufs, brebis , 
pourceaux , on fit imprimer leur figu- 
re, ou celle de leur tête, fur la pre- 
miere monnoie qui fut fabriquée ; & 
elle “hrappellée pecunia , du mot, pe- 
cus, qui fignifie toutes fortes de bétail. 
Ce ne fut que fous le Confular de Q. 
abius & de Ogulnius, cinq ans avant 
t Prémicre guerre Punique , l’année Pin. 39: 
€ Rome 485, que la monnoie d’ar-* * 
gent y fut mife en ufage. On retint 
toujours néanmoins l’ancien langage 
& l’ancienne dénomination tirée du 
mot es , airain. De là ces expreflions : 
4s grave, (du cuivre pefant ) pour ex- 
P'imer, au moins dans l'origine de 
cette dénomination , les as du poids 
d'une livre; erarium , le tréfor public, 
Où il n’y avoit autrefois que de Pai- 
UN; es alienum , largent qu’on a em- 


prunte , & beaucoup d’autres pa- 
reilles, 


$; TEL 
Mines DOR. 


Pour TROUVER lOr, dit Pline, presse 
On s y prend parmi nous de trois ma- <P-4. 
nieres différentes. On le tire ou des 
tiviéres, ou des entrailles de la terre 
Cu la creufant, ou des ruines des mon- 
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| lever: 
tagnes en les perçant & lés bou ME 


{an Ce 


1. Or tire .des riviéres. 

ON RAMASSE Poren nt grains 
ou parcelles fur le bord des PR A 
comme en Efpagne fur les D u 
Tage, en Italie far le Pô, en T SA 
fur PHébrë, fur le Paétole en Afie, 
& enfin fur le Gange dans les Indes : 
& zil faut convenir que celui quon 
trouve de certe maniére eft le meilleur 
de tous, parce qu'aiant couru lontems 
{ur les cailloux’, ou fur l'aréne, il a eu 
tout le loifir de s’y décrafler & de s’y 

olir. | 
j Les riviéres que je viens de re 
mer n'éroiert pas les feules qui ANA 
fent de Por. Notre Gaule avoir auth 


Diod.!. şe cet avantage. Diodore dit que la na- 


ste 
ture Jui avoit donné lor par privilège > 
fans le lui faire chercher par l art - 
par le travail; qu’il étoit melé avec le 
fable des riviéres ; que les Gaulois 
favoient laver ces fables , en tirer | A 
& le fondre; & qu’ils en faifoient des 
anneaux , des bracelets , des IA 
res, & d’autres pareils ornemens. Un 


. L , À iit 
a Nec ullum perosi gpp perpolitum. Plina 
aurum cit, ut curfu iplo 


E 
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nomme encore quel 


sit 
le Rhin, le * Rhône, la Garonne y le 
Doux qui paffe dans la Franche Com- 
té, la Céze & le Gardon qui prennent 

eur origine dansles Sévennes, l’Arié- 
ge dans le pays de Foix, & quelques 
autres, À la vérité les récoltes qu'on 
y fait ne font pas confidérables , & 
{ufifent à peine pour faire vivre pen- 
dant quelques mois les payfans qui 
s'occupent à ce travail. Il y a des jours 
heureux , qui leur valent plus d’une 
Piftole : mais ils font achetés par d’au- 


très qui ne leur produifent prefque 
rien, 


2. Or tiré des entrailles de la terre, 


Ceux qui cherchent de Por , com- 
Mencenc par aller à la découverte de 
ce qu'on appelle en françois /a Man- 
ne ; forte de terre, qui par fa couleur, 
& par les exhalaifons qui en fortent, 

onne À connoitre à ceux qui s'enten- 
Pen aux Mines, qu'il y a de l'orau-def. 
ous. 


Auflitôt que le banc de terre à or fe 


quelques 
paillettes d'or, non le Rh- 
ne même. 


A iv 


VE, Qui fe jette dans le Rh4- 


* On prétend que l'Ar- y néve,, entraîne 
Re un peu au de Jous de ia| 


"9 
: JPS FIYICERS cn Mémoïres de 
rance qui ont confervé ce privilége : l'Acad des 
Sciences, an, 
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découvre , il faut en détourner lean? 
& creufer à force de bras certe terre 
précieufe , qu'on enleve, & qu’on 
porte aux lavoirs. La terre y aiant été 
mife , on y fait couler un ruifleau d’eau 
#1ve , proportionnée à la terre qu'on 
veut laver; & pour aider la rapidité 
de l’eau , on fe fert d’un crochet de 
fer, avec lequel on remue & délaie 
cette terre, enforte qu'il ne refte plus 
dans le baflin qu’un fédiment de fable 
noir, où l'or fe trouve mélé. On mer ce 
fédiment dans un grand plat de bois, 
enfoncé dans fon milieu de quatre ou 


cing lignes, & à force de le laver à plu- 
fieurs eaux, & de Pagiter fortement , 
conjeëlurä , il ne refte plus qu’un fable 
PeyaleDi-de puror. Voila ce qu’on fait aujour- 
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Jeĉlurå capitur : voila l'agitation des 
matiéres, & l'écoulement de l’eau 5 GE 
le fable de pur or qui demeure, 

Il arrive quelquefois, que , fans 
fouiller bien avant , on trouve L'or fur 
la fuperficie de la terre : mais ce bon- 
heür eft rare , quoiqu'il ne foit pas fans 
exemple. Car il n’y a pas encore fort 
lontems , dit Pline, qu’on en trouva 
en Dalmatie de cette soie {ous l Em- 
pire de Néron , & en {i grande quan- 
tité, qu'on en ramafloir jufqu'à cin- 
quante livres par jour pour le moins. 

Pour l'ordinaire , il faut creufer 
bien avant, & former des canaux fou- 
terrains, où l’on trouve du marbre , 
& de petits cailloux envelopés de l'or 
même. On poule ces canaux à droite 
& à gauche, felon le cours de la veine 


Commerce. d'hui au Chily. Ecc’eft ce qu'on faifoit 
Plin. l 33v aufi du tems de Pline. Aurum qui qus- 


d'or ; & à l'égard de'la terre qui de- 
meure fufpendue par deffus, on la fou- 
tient par de bonnes poutres d'efpace 


nt = 


+ TE a 


cap, 4. Fa 1E 
runt , ante omnia fegullum tollunt : ita 


. A re . A 
vocatur indicium, Alveus hic eft : arenå 


ar & 
= i 


lavantur, atque ex eo guod fefedit conjè- 
Œur& capitur. Tout fe trouve réuni 
dans ce peu de mots, Segullum : c'eft 
ce que nous appellons la Manne. 4/- 
veus hic eft : c'eft le banc de terre å or. 
Arene lavantur : voila les lavoirs. Æt- 
gue ex eo quod refedit : voila le fédiment 
de fable noir où l'or eft renfermé. Con- 


en efpace, Quand on en a tiré la Mi- 
ne , c'eft-à-dire la glébe ou pierre mé- 
tallique dont fe forme lor, qu’on apr 
pelle communément Minerai , on la 
calfe, on la pile, on la réduit en pou- 
dre , on la lave, puis on la fair paffer 
par le feu. Ce qui fort le premier du 
fourneau , n’eft encore nommé qu'ac- 
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gent: caril y en a toujours de mélé 
avec For. 
On appelle en latin Scoria l'Ecume 
T réfulre du fourneau. C’eft comme 
ordure ou la craffe du métal , que le 
feu rejette; ce qui eft pas particulier 
à lor, mais commun à toutes les ma- 
ticres métalliques. Du refte, on ne 
Jette point certe crafle , on la pile & 
on la calcine de nouveau , pour ern 
extraire ce qui y eft refté de bon. Le 
creufet où fe fair cette préparation , 


Onlappelloir doit ètre d’une certaine terre blanche 


Tafconiume 


Diod, L 3e 


qui approche de l'argile. Il n'y en a 
guéres d’autre qui puiffefouffiirlefeu, 
le foufflet, & l’ardeur mème de la ma- 
ticre fondue, 

Ce métal eft bien précieux , mais 
coute des peines infinies. On em- 
ploioit au travail des Mines les efcla- 
ves, & les criminels condannés à 
mort. La foif de lor a toujours éteint 
dans les hommes tout fentiment d’hu- 
manité. Diodore de Sicile marque 
que ces malheureux , chargés de chaf- 
nes, n'avoient aucun repos ni jout 
ni nuit; qu'ils étoient traités avec la 
derniére dureté ; & que pour leur 
ter toute efpérance de pouvoir fe 
fauver en corrompant leurs gardes, 
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on choififoit pour ce miniftére des 
foldats qui parlaffenr une autre langue 
qu'eux, & avec qui par conféquenr 
ils ne pulfent avoir aucun commerce r 
ni former aucun complor, 


3+ Or tiré des Mines qui fè rencontrent 
dans les montagnes. 


Ix y A une autre méthode de trou- 
ver l'or, qui regarde proprement lese 
lieux élevés & monragneux , tels 
qu'on en rencontre fouvenr en Ef pa- 
gne. Cea font des montagnos féches 
& ftériles pour toute autre chofe , 
Qu'on force à rendre leur or, pour fe 
dédommager en quelque forte de leur 
ftérilité à rout autre égard, 

D'abord , on commence par faire 
de grands trous à droite & à gauche. 
On attaque enfuire la montagne mê- 
me a l’aide des lambeaux ou des lam- 
pes. Car il ne faut plus parler de jour : 
la nuit y dure autant que le travail, & 
fe prolonge l’efpace de plufieurs mois. 

peine a-t-on percé un peu avant, 
qu'il fe forme dans la terre des crevafz 

2 Cerera montres Hifpa- | tur, huic bono fertiles eMe 


iarum aridi Jłerilefque , | coguntur. Plin. 
4n quibusuihil aliud gigna- 
+ +] 
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fes qui l’éboulent, & qui accablent 
_ quelquefois les pauvres Mineurs : 2 
enforte , dit Pline , qu’il y a aujour- 
d'hui beaucoup moins d’audace & de 
témérité à aller chercher les perles en 
Orient au fond des eaux, qu'à fouiller 
l'or dans le fein de la terre, devenue 
pes notre avarice plus dangereufe que 

a mer même. 

Il faut donc dans ces mines - ci, 
comme dans les premiéres dont j'ai 
parlé, ménager d’efpace en efpace 
de bonnes voutes, qui foutiennent la 
montagne percée. Car on y trouve 
aufll de grandes mafles de pierre , 
qu'il faut rompre à force de feu & de 
vinaigre. Mais comme la fumée & les 
vapeurs du feu étouferoient bientôs 
les ouvriers, on eft obligé le plus fou- 
vent, & fur tout lorfqu’on eftun peu 
avancé, de rompre à coups de pics & 
de pieux ces mafles énormes, & d'en 
arracher peu-à-peu de gros quartiers , 
& de fe les donner enfuite de main en 
main & d'épaule en épaule le long du 
boiau , jufqu’à ce qu'on en {oit déli- 
vré, On paffe à ce travail les jours & 
a Ut jam minds temera- | ranto nocentivres fecimus 


gium vidcatur è profundo | terras, Plin, 
maris petere margaritas ; 
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les nuits. Il n’y a que les derniers ou- 
vriérs qui voient la lumiére du jour : 
tous les autres travaillent à la lueur 
des lampes. Si le roc fe trouve trop 
long ou trop épais, ils prennent à cô- 


/ 


te, & conduifent leur boiau en ligne 
courbe, 
Quand l’ouvrage eft achevé, & que 
ces conduits fouterrains font poules 
affez loin , ils coupent par le-bas les 
foutiens de ces voutes fitués d’efpace 
en efpace. C’eft le fignal ordinaire de 
a ruine qui va s’en fuivre , & dont 
s'aperçoit le premier celui qui fait fen- 
tinelle au-deflus de la montagne par 
laffaifement de la voute qui com- 
mence à crouler : & celui-ci auflitôt x 
de la voix ou par le bruit de l’airain 
qu'il frape , avertit les travailleurs de 
fe mettre en fureté , & court le pre- 
muer pour sy mettre lui-même. La 
Montagne , fappce ainfi de tous côtés. 
tombe fur elle-même , & fe brife avec 
un fracas épouvantable. Les 3 ou- 
Pers victoriéux jouiflent alors pai- 
fiblement du fpeétacle de ła nature 

ouleverfée. Cependant l'or neft pas 
encore trouvé, & quand ils ont com- 


«è Speđtant viAores rùi- adhus aurum eft, Plin- 
am naturæ : nec tamem 
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518 Dv Commerce. 
mencé à percer la terre, ils ne fa- 
voient pas encore s’il y en avoir. L’ef- 
pérance & l’avidité leur ont fuf pour 
entreprendre ces travaux , & pour 
affronter ces dangers. 

Mais ce n’eft là que le prélude d’un 
nouveau travail, encore plus grand & 
plus onéreux que le premier. Car il 
faut conduire l’eau des montagnes voi- 
fines & plus élevées par des détours 
d’un très 2 long efpace , pour la lâcher 
enfuite avec impétuofité fur les ruines 
qu'ils ont formées , & en enlever le 
métal précieux. Pour.cela, il faut pra- 
tiquer de nouveaux canaux , tantôt 
plus ou moins élevés felon le terrain, 
& c'eft ici où eft le grand travail, Car 
il faut bien placer le niveau, & pren- 
dre fes hauteurs dans tous les endroits 
où doit paller le torrent jufqu’à la 
montagne inférieure qu on a éboulée , 
afin que l’eau ait affez de force pour 
arracher l’or par tout où elle paffe : ce 
qui les oblige à la faire venir du plus 
haut qu'ils peuvent. Et pour ce qui 
eftdes inégalités qui fe préfenrent dans 
fon cours, ils y fubviennent par des 
Canaux artificiels qui lui confervenr fa 
pente, & qui l’empéchent de fe dit- 


a À centefimo plerumque lapide, 


D te te mme 


Du COMMERCE. st9 
fiper. Si ce font des rochers fcabreux 
qui s’oppofent au paflage, il fant les 
tailler , les applanir par la pointe , & 
y ménager des orniéres pour les plan- 
ches, qui doivent reflerrer & conti- 
nuer le canal. Aiant amaflé leurs Eaux 
des Montagnes voifines les plus éle- 
vées , d’où fe doit faire le jet, ils y 
creufent de grands réfervoirs, larges 
de deux cens piés en quarré, & de la 
profondeur de dix piés. Ils y laiffent 
ordinairement cing ouvertures de la 
largeur de trois ou quatre piés en 
quarré, pour y recevoir leau de di- 
vers endroits. Après quoi, la mare 
étant remplie, on leve la bonde , d'où 
fe forme un torrent fi violent & fi im- 
Pétueux , qu’il emporte tour, jufqu’à 
de groffes pierres même. 

Autre manœuvre dans la plaine, 
& au pié de la Mine. Il faut y creu- 
er de nouveaux folfés , qui forment 
divers lits au torrent de degré en 
degré, jufqu'à ce qu'il fe décharge 
ans la mer. Mais, de peur que lor 

ne leur échape, ils y pranquent d’ef- 
pace En efpace de bonnes couches 


Ulex, forte d’arbriffean qui revient 


affez à notre romarin , Mais plus apre, 


'& par conféquent plus propre à re- 
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teñir cette proie comme dans fes 
filets. Ajoutez qu’il faut encore de 
bonnes piches de chaque côté du 
fole , pour retenir l’eau dans fon lit; 
& ui fe rencontre des incgali- 
tés dangereufes , fufpendre ces nou- 
veaux canaux par des * chevalets, juf- 
qu'à ce qu'enfin le torrent fe perde 
dans les fables de l'Océan , au voi- 
finage duquel font communément les 
Mines. 

L’Or qu’on tire de la forte au pic 
des montagnes , n’a pas befoin d’être 
purifié par le feu : car il eft d’abord 
ce qu'il doit ètre. On le trouve en 
malles de diverfes grandeurs, comme 
on en trouve aufli dans les Mines pro- 
fondes, mais non pas fi communé- 
ment, : 

Pour ce qui eft de ces branches de 
. romarin fauvage qu’on y a emploiées, 
on les ramafle foigneufement, on les 
fait fécher , puis on les brûle: enfuite 
de quoi on en lave les cendres fur le 
Eron , Où lor tombe, & fe recueille 
acilement. 

Pline examine pourquoi l'or a été 
préféré aux autres métaux, & il en 
apporte plufieurs raifons. 


> Machines pour fousenir ces canaux faits de planches, 





| 
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C'eft le feul de tous les métaux qui 
ne perd rien ou prefque rien par le 
eu, pas même dans les buchers & 
dans les incendies , où les flammes 
font le plus de ravage. On prétend 
meme qu'il n’en eft que meilleur lorf- 
Qu'il y a palfé plufieurs fois. C’eft auff 
le feu qui en kir l'épreuve : car, pour 
etre bon, il faut qu'il en prenne la cou- 
leur. C’eft celui que les ouvriers ap- 
pellent obryzum , de lor affiné. Ce 
qu'il y a d’admirable dans cette épreu- 
ve, c'eft que les charbons les plus ar- 
ens n'y font rien : il faut un * feu 
Clair, un feu de paille pour le réfou- 
ré, & y mettre un peu de plomb 
pour affiner. 

L'or ne perd que très peu par Pufa- 
ge ,.& beaucoup moins qu'aucun au- 
tre métal, au lieu que l'argent, le cui- 
Vre, Pétain faliffent les mains , & tra- 
cent des lignes noires fur quelque ma- 
me que ce foit; ce qui eft une preu- 

€ qu'ils fouffrent du déchet , & que 
eur fubftance fe détache plus aifé- 
menr, | 


* Strabon fait la même | id quod cedit & facilè fune 


re ; i 
; la ergue, Ẹ il en apporte | ditur; carbo autem mul- 
a 


? ifon. Paleå faciliùs li- | tum abfumit » Rimis colti; 

q o atrum : quia flamma guans fua vehementia , & 

t$ cüm fit, proportio- | eleyans, Strab, l, Jep: 146 
aber temperatam ad 
































522 Du Commsrrer. | 

Il eft le feul de tous les métaux qui 
ne contracte point de rouille , ni rien 
qui puiffe en altérer la beauté, ni en 
diminuer le poids. C’eft une chofe 
bien digne de notre admiration , que 
de toutes les fubftances celle de Por 
fe conferve le mieux & en fon entier 
fans rouille , fans crafle, dans l’eau x 
dans la terre , dans l’ordure , dans les 
fcpulcres , & cela à travers tous les 
fiécles. On voit des médailles f rapées 
depuis plus. de deux mille ans, qui 
paroiffent comine forties tout récem- 
ment des mains de l’ouvrier. 

On remarque que lor réfifte aux 
impreflions & aux morfures du fel & 
du vinaigre, qui réfolvent & qui dom- 
tent toutes les autres matiéres. 

Il t n’y a point de métal qui s’éren- 
de mieux, ni qui fe divife en un plus 
grand nombre de parcelles en difre- 
rens fens. Une once d’or, par exem- 
ple, fe partage en fept cens cinquante 
feuilles, & plus s’il le faut; & chacu- 
ne de ces feuilles à quatre doits n 


a Jam contrafalis & ace- J uncie in feptingenas , & 
ti fuccos, domirores re- quinguagenas , plurefque 
rum , conftascia. Plin. braëteas , quaternüm utro” 

b Nec aliud laxius di- que digitorum , fpargan 
latatur , aut numerofiùs tur, Plin. 
dividitur, ut pote cujus 


D 
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Quarré de largeur. Ce que ft Pline 
ici eft certainement bien admirable: 
Mais nous verrons bientôt que nos 
Ouvriers modernes ont pouflé lha- 
bileté en ce point, comme en beau- 
Coup d’autres, infiniment plus loin 
que les Anciens. 

Enfin l'or fe laiffe filer & tifler com- 
me Fon veut, de même que [a laine. 
On peut même le travailler fans laine 
[ & fans foie , ] ou avec Pune & Pay- 
tre. Le premier des Farquins triom- 
pha autrefois avec une tunique de 
drap d’or : & Agrippine , mere de 

éron , lorfque l'Empereur Claude 
{on époux donna au peuple un com- 
at naval, y parut habillée d’une lon- 


‘Sue robe, toute de fil d'or, fans aucune 
autre maticre, 


Ce que l’on raporte de l'extrème 
etitefle & délicareffe de Por & de 
argent réduits en fil » Paroitroit in- 

Croiable , s’il n’éroit confirmé par une: 
expérience journaliére. Je ne ferai 
que copier ici ce qu'on en lit dans les 

émoires de l’Académie des Sciences, 

On fait, y eft-il dit , qu'un fil d’or 

n'eft qu'’unfld argentdorcé. I] furdonc 
étendre par le moien de Ja filiére un 
cilindre d'argent couvert de feuilles 
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824 Du COMMERCE: 
d'or; & ce cilindre devient fil, & fí 
toujours doré , à quelque longueur 
qu'il puiffe parvenir. On le prend or- 
dinairement de quarante-cinq marcs , 
& ila quinze lignes de diamétre, & à 
peu près vingt-deux pouces de hau- 
teur. M. de Reaumur prouve que ce 
cilindre d’argent de 22 pouces vient 
par la filiére à en avoir 13963240; 
Ou 1163520 piés, c’eft-à-dire qu'il eft 
devenu 634692 fois plus long qu'il 
n'étoit, & qu’il a près de 97 lieues de 
longueur , en mettant deux mille toi- 
fes à la lieue. Ce fil fe file fur de 
la foie ; & avant que de ly filer , on 
le rend plat de cilindre qu'il étoit: & 
en l’applatiffant on l’allonge ordinai- 
rement encore de + au moins, de for- 
te que fa longueur de vingt-deux pou- 
ces fe change en une de cent onze 
lieues. Mais on peut aller jufqu’à al- 
longer ce fil de 2 par l’applatiffement, 
au lieu de ne l’allongerque de £, & par 
conféquent il aura fix vingts lieues. 
Cela doit paroitre une prodigieufe 
extenfion : & ce n’eft encore rien. 
Le cilindre d'argent de quarante- 
cinq marcs, & de vingt-deux pouces 
e long, a pu n'être couvert que d'u- 
ne once de feuilles d’or, Il eft vrai 





Dyv Commence. 
ane la dorure fera légére | mais elle 
era, toujours dorure; & quand le ci- 
lindre paffera par la filiére, & acquer- 
ra la longueur de cent vingt lieues , 
or n’abandonnera jamais largent, 
On peut voir déja par là combien 
Ponce d’or qui envelopoit le cilindre 
d'argent de Quarante-cinq marcs, a dû 
evenir extrêmement mince pour fui- 
yre toujours largent pendant un che- 
min d’une pareille longueur. M. de 
eaumur ajoute encore à cette confi- 
dération , que l’on voit fenfiblemenr 
que l'argent eft une fois plus doré en 
Certains endroits, qu'en its & 11 
trouve enfin par le calcul que dans 
Ceux où il l’eft moins » il faut que lé- 
Paiffeur de l’orne foirque de qe 
ligne 5 peritelle fi énorme » qu'elle 
echape autant à notre Imagination , 
que celle des Infiniment petits de la 
éométrie. Cependant elle ef} réelle à 
produite par des inftrumens mé- 
<haniques, qui ne peuvent être fi fins 
Qu'ils ne foient encore fort grofliers, 
Otre efprit fe perd & s'éblouit dans 
2 confidération de tels objets : com- 


“en plus dans celle des Infiniment pe 
Fits de Dieu ! à 


s2$ 
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ELECTRE 


Il faut favoir , dit Pline que je coi 
pie dans toute la fuite , qu'en toute 
forte d’or il y a toujours de l'argent 
mélé, plusou moins : tantôt un di 
xiéme, tantôt un neuviéme , OU unm 
huitiéme. On ne compte qu'une feule 
mine dans la Gaule , où l’on tire de 
l'or qui ne contient qu'une trentiéme 
partie d’argent : & c'eft cequienfait 
monter le prix au-deflus de ‘tous les 
autres. On nomme cet or, #/bicrar 
tenfe , d'Albicrar. (C’eftunancien lieu 
de la Gaule près de Tarbes. ) Il y avoit 
plufieurs mines dans les Gaules, qui 
depuis ont été négligées ou épuifées. 


Strab. l. 4. Strabon parle de quelques -unes , & 


390» 
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€ Jufqu’à uncin 
on lui donne le no 
( on pourroit l'appel 
arce qu’j 
couleur, &e APRO ur Peu de cette 
p plus pale. ) Il pa- 
TAN les peuples les plus A api 
ent grand cas. Homére dan 
efcription du Palais de Méadlas 
Peint tout brillant d'or, d'éle&r 
argent, & d'ivoire. L’Electre à ns: 
i Particulier > qu'il brille be co 
lus à la lumiére de 
Or ni l'argent. 


S27 
/ 
quiéme d'argent, 


m d'ELECTRE i 
ler de l’ Or blanc, 


aucoup 
s lampes que ni 


$. 1V. 
Mines D'ARGENT. 


IL EN Esr des Mines 


S la Odyf. l. 4 
, le Ve 71e 


- d’arg 
entr’autres de celles de Tarbes , qui tgent, Plind 334 


Badys, 


éroient, dit-il, srès fécondes en or. Car, 
fans poufer leurs canaux fort avant ,1l5 
trouvoient des pepins qui remplif- 
Soient le-creux de la main, & qui ma- 
voient pas grand befoin de pafler par 
Je feu.. Ils avoient aufli beaucoup de 


poudre d’or , & comme des grains » | 


qu ne demandoient 
'affinage. 
3 , . kS 3 
Pour l'or, continue Pline, où lon 


prefque point 


‘ 


Pour plufieurs chofes 
celles d’or. On creufe 
fait de: longs boi 
che felon le 
n eft ‘poinr: | 
at naître l’e 
nul éclat , 


la terre , & on 
aux à droite & À gau- 
cours de la veine, Ce 
a couleur du méral qui 
fpérance des travailleurs : 
nulle étincelle dans cès 
pes » Comme dans les: autres. La 
[te qui renferme largent, e 
Wt roufle, & tantôt ; 
aux ouvriers à [a difce 


t tan- 
cendrée : c’eft 


rner par Ja prar 





>» Comme de® : 





plin. ibid, . 


528 Du COMMERCE 
tique. Pour l'argent même , on në 
fauroit l’afhiner que par le feu, avec 
du plomb , ou avec la * mine même 
de Pétain. On appelle cette mine ga- 
lena , & on la trouve communément 
dans la veine des Mines d’argent. Le 
feu ne fait autre chofe que féparer ces 
matiéres , dont l’une fe réduit en 
plomb ou en étain , & l’autre en ar- 
gent : mais le dernier furnage tou- 
jours , parce qu'il eft plus léger, à peu 
près comme l'huile fur l’eau. 

On trouvoit des Mines d’argent 
dans prefque toutes les provinces de 
l'Empire Romain. En afer on en ti- 
roit d'Italie, près de Verceil ; de Sar- 
daigne , où il y en avoit beaucoup ; 
des Gaules , en divers endroits ; de 
l'Angleterre mème; de l’Alface, té- 
moin Strafbourg, qui en a tiré fon 
nom , Argentorum, & Colmar, 4r- 
gentaria ; de la Dalmatie & de la Pan- 
nonie , qui eft maintenant la Hongrie; 
& enfin de l’Efpagne & du Portugal y 
où éroit le plus beau. | 
Ce qu'il y a d’admirable dans les 
Mines d'argent, c’eft que les tra” 


* Lamine méne de l’écain | cette matiére du mor gere 
eff ceste matiére informe & | ral de Marcaffite Fr souf 
confufe qui contient la fub- | par raport à l'or & a per 
Jlance du métal, On nomme À gene. x 

| vaux 
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Vaux qui y fure $29 


nt commencés 
j ia par les 
pre d Annibal, y fubfiftent encore 
e nos jours, dit Pli 'eft-à-di 
Si ; une, c'eft--dire 
puis lus de trois cens 
| H offés y ont confervé les noms de 
p Qui eh firent la déconve: 
Qi uverte, & 
M1 etoient tous Carthaginois; Une de 
e Mines entr'autres, encore aujour- 
5e exiftante & nommée Bebulo 
e-là meme qui produifoit à Annis 
al jufqu’à trois cens Livres 4° 
À ro S livres d'argent 
Par Jour , a été pouflée depuis jura 
Quinze cens pas d'étendue, & même 
travers Ja montagne, par les 
ples ** Accitani fe 
ne iccitamens : lefquels, fans fe 
pofer ni Jour ni nuit, & fe relevant 
eulement à la mefure chacun de leurs 
r > €n ont fait écouler les eaux 
*y a aufli des veines d'argent qu'on 
Le comme à fleur de terre, 
urefte, les Anciens connoifloient 
à po quand ils étoient parvenus 
A out de a veine; c’eft lorfqu'’ils 
Ouvoient de l’a] à 
un, après 1 il 
; ient > après quoi ils 
e cherchoient plus rien : quoique de. 
p IS peu (c'eft toujours Pline qui par- 
Z 
Jonaic trouvé après l’alun, une veine 








ans, & que 


* Lorfuil y vi 
ttt y vine pour | cie & de y ' fai 
frire : ce de Sagonte. fotent A hps 
-~ Les peuples de Mur- Cart hage la Danyele. s 
Toms X, "A . 






























































530 Du CoumErrecr 
blanche de cuivre, ce qui a fervi de 
nouvel indice aux ouvriers, pour leux 
marquer la fin de la veine. 

La découverte des métaux dont nous 
avons parle jufqu’ici, eftune merveille 
qu'on ne fe laffe poin d'admirer, IL 
n’y avoit rien de plus caché dans la na+ 
ture, que lor & l'argent. Ils étoient 
enfevelis dans de profondes Mines, 
mélées de roches fort dures, & en. 
apparence fort inutiles; & les parties 
de ces précieux métaux éroient fi con— 
fondues avec des corps étrangers, ft 
imperceptibles par ce mélange, fi dif- 
ficiles à féparer, qu’il ne paroïfloit 
pas poflible que l’induftrie de Phom- 
me pût les déterrer, les réunir, les pu- 
rifier, lesconverrirà fesufages. L'hom- 
me cependant en eft venu à bout; &il 
a tellement perfeétionné fes premic- 
res découvertes fur cette matiére par 
{es réflexions, qu’on diroit que l'or & 
l'argent ont été formés en malle dès 
le commencement, & qu'ils ont été 
auffi vifibles que les cailloux qui 
font fur la furface de la terre. Mais 
l'homme, par lui-même, étoit-1il ca- 

pable de faire de fi merveilleufes dé- 
couvertes ? a Cicéron dit en termes 


2 Aurum & argenrum, | ra divina genuiffer 5 nili 
gs , Íçrrum , fruftra natu- 
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exprès, qu'en vain Diewauroit A à 
dans le fein de [a terre l'or, Par silos 
Pairain s& le fer, s'il navoit énféigné 
aux hommes par quel moien ils pou- 
yorent parvenir jufqu’aux veines qui 
çachent ces précieux métaux, ý 


$: v. 


Prodiir des Mines d’or & d'argent, une 
j; des Principales fources de: La richef]e 


des Anciens: 


Den ce N a aifément que les 
M argent devoient pro- 

uwe un gros revenu aux particuliers 
c aux Princes qui en poflédoient, 
pour peu qu'ils fuffent attentifs à les 
faire valoir. 


-Philippe, pere d’ Alexandre le Grand, Diod, J re 


avoit des Mines d’or aux environs de 
Pydna ville de Macédoine, dont il ti- 
roit tous les ans mille talens, c’eft-4- 
dire trois millions. Il avoit aufi d’au- 
tres Mines d’or ou d'argent dans la 3. 


Theffalie & dans la Thrace. Et il pa-p. ns h 


roit que ces Mines fubfiftoient encore 
à la fin du Roiaume de Macédoine : 
çar a les Romains, aiant yaincu Per- 


modum ad corum venas j lib. 1. n. 116. 
Pecycnirerur, De Del a Meralli quoque Mas 


2 1j 
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ratione redi- 
puu. 
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fée, en Ôtérent Pufa 
aux Macédoniens. EPER 
Les Athéniens avoient des Mines 
d'argent & dans PA trique à pes 
& fur tout dans la Thrace, em ils 
Xenoph. de tiroient un grand profit. Xénop rx 
nomme plufieurs citoiens qui i ye 
richifloient. Hipponicus avoit IX pe 
efclaves : Nicias, qui périt en Sicile, 
en avoit mille, Les Fermiers qui 
avoient loué leurs Mines 9 rendoient 
tout frais faits au premier shit 
jour cinquante francs, fur ; pié 
d’une * obole par jour pour chaque 
efclave; & autant à proportion cu 
fecond : ce qui faifoit un revenu con 
‘rable. ap wier 
T ie. dans le Traité “58 
propofe différens moiens Au “om 
ter les revenus d’Arhénes ; rea 
pour cela d’excellens avis aux At $ 
niens, & les exhorte fur tout à m p 
tre en honneur le Commerce , à F 
courager & à foutenir ceux Pa 
appliquent foit citoiens foit étrang tS, 
à faire des avances pour eux en] 
cedonici , quod ingens une dragme qui valoir dix 


i İs , cent dragmes à la 
igal crar, Jocariones fol a i ; 
Then Liv, lib, | mine, © foixanre mines ay 


45- 7 18 


f *, L! y avoit fix oboles d 


talent, 


ge & l'exercice 





D 


hant des 


chandifes 
Qu'en cet 
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' furetés , à leur fournir des 
galéres pour le tranfport des mar- 


s & à fe bien perfuader 
te mäticre la richeffe des 


Particuliers fait Popule 


de l’Etar, 


Qui regarde les Mines 
la République en falfe 


nom & à 


que par là 


IIS; parce qu'il y 
chir les uns & les autres 
teront pas les Min 


2 


fon profit, 
elle fae tor 


2UX ouvriers, mais les 


Manqueron 


t aux Mines. 


nce & la force 
Il infifte beaucoup fur cè 


& defire que 


valoir en fon 


fans craindre 
taux particu- 


a de quoi enri- 
> & que ce ne 
es qui Manqueront 


Ouvriers qui 


fais ce qui Provenoit des Min>s 
e & de la Thrace met 


de lAtriqu 


rien, en com 
Uroit de celle 


es Tyriens 


rent, les habit 


noifant pas 


eur fuccédérent y & 
Mis le pié dans PE 


paraifon de ce qu'on 
S d'Efpagne. C'étoient 
qui d’abord en profité- 
ans du pays n’en con- 


le prix. Les Carthaginois 


rent bien que . les Min 


Pour eux une 
ticheffes. Pline nous a marqué 
eule fournifloit à 
Jour trois cens livres pefant 
qui monte à douze mille fix cens 


® / 
fource iné 


Annibal 


dès qu'ils eurent 
{pagne , ils fenri- 


es feroient 


puifable de 


d'argent j 


Z iij 


qu'uns, Plin dsg 
a chaque € £ 
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livres : en comptant quatre - vingt 
uatre deniers pour une livre, com- 
Plin. L 33.melemème Pline l’obferve EM 
‘rot: Polybe, cité par Srrabon , dit Ts 
DO zo de {on tems il y avoit quarante mille 
HER hommes occupés aux Mines Ta 
f étoient dans le MR de FE i 
1 géne , & qu'ils fourmfloient c Sh 
i jour au peuple se P 
mille dragmes c ag ire 
ille cing cens livres. s 
rate fait mention de parti- 
culiers qui avoient des revenus LE 
menfes , & quon a peine à D: 
Varr. apud Varron parle d’un ERR ap 
ie a particulier , qui du tems de Pomp i 
M commandoit en Syrie, qui A 
noit à fes frais huit mille Cava re 
& avoit d'ordinaire mille conviés + 
fa table, & pour chacun RE soupe 
d’or, qu'on renouvelloit mem 










Herod, L 7. 


c 17 en comparaifon de Pythius de Bi- 


par: eN 
chynie , qui fit préfent au Roi se 
de ce Platane & de cette pN 
vantés dans PHiftoire , } un & jus 
d’or maflif : qui traita un jour ip a 
/ S è 
didement toute l’armée de ne 
forte de dix-fept cens mille homm re > 
À j cing mois d€ 
en offrant à ce Prince cinq 


e 
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pre > pour tout ce monde, avec toutes 





es provifions néceffaires pendant ce 
tems-là. De quelles fources fSuvoiens 


Venir de fi énormes tréfors, 


inon prin- 


Cipalement des Mines d’or & d'argent 
que ces particuliers poffédoienr. 
On eft furpris quand on lit dans 
Plutarque tout ce qui fut tranfporté 
Rome pour le triomphe de Paul 


Emile , 
Pour d’autres pareils. 


pour celui de Luculle | & 




















i ? re rien», ` 
Plin. ibid, chaque fervice. Ce neft enco > 


Mais tout cela difp 
{onge aux millions inn 
d'argent amaflés pa 


aroit quand on 
ombrables d’or 
r David & par 


tomon, & emploiés pour la conftru- 
tion & pa l'ornement du Temple 


de Jérufa 


em. Ces riche 


(lesimmenfes, 


ont le dénom brementeffraie, étoienr 
en partie le fruit du Commerce que 


avid avoit établi en Ar 
& dans l’Indoftan le 

eux ports qu'il avoir 

umée fur l'extrémité d 


abie, en Perfe, 
la faveur de 


Elerk, & 


fait bâtir en Afongaber, 


e la mer Rou- 


8€; & que Salomon augmenta encore 


Confidérablement À 
eul voiage fa flote 


ont 


lions, La Judée n’étoit 


Pays : & cependant le revenu a1 


ui 
mil- 
qu'un petit 


Z iv 


puifque dans un à. Paralipé 
lui raporta qua" 18. 
tre cens Cinquante talens d’or à 


plus de cent trente-cinq 


inuel Jéid,s. 136 
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du tems de Salomon, fans compter 
beaucoup d’autres fommes , y mon- 
toit à fix cens foixante & fix talens 
d'or, ce qui fait près de deux cens 
millions. 1l faloir que dès ce tems- 
là , pour fournir une quantité d'or fi 
incroïable , on eût creufé bien des 
Mines ;& celles du Pérou & du Me- 
xique n'étoient pas encore décou- 
vertes. 


6. VI. 
Des Monnoies & des Médailles. 


Quorqus le Commerce fe foit 
fait d’abord par l’échange des den- 
rées , comme cela paroit dans Ho- 
mére , l'expérience fit bientôt {entis 
ee de ces échanges par 
la nature de plufieurs marchandifes , 
qui ne pouvoient ni fe partager ni fe 
couper fans perdre beaucoup de leur 
prix ; ce qui obligea peu à peu les 
Négocians à en venir aux métaux, 
qui ne diminuoient ni de bonté ni 
d'intégriré par le partage. Ainfi du 
tems d'Abraham , & avant lui fans 
doute, on introduifit Por & l'argent 
dans le Commerce, & aufi peurètre 
le cuivre pour les moindres denrées, 
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ane 1l s'y introduifit des fraudee 
pour 3 oids & pour la qualité de 
iatiére y la Police. &° l’autoriré 
publique AT VINE pour établir la 
fureté du Commerce, & imprima i 
ces metaux des marques pour les 
diftinguer & les autorifer. De-là font 
venues i les premigres empreintes des 
Monnoies, es noms des Moncraires 
(sie des Princes , leş années das 
~onfulats , & d'autres marques pa- 


reilles. 
nE Grecs mettoient fur leurs Mon- 
noi ' es éni I 
“ores des Hiéroglyphes enigmatiques, 
1 


qui étoient particuliers à c aque pro- 
Vince, Ceux de Delphes y rende 
foient un Dauphin ; c'étoient com- 
Me, des armes parlantes : les Athé- 
Mens , l'oifeau de leur Minerve, una 
ouette , figne de la vigilance ; mê- 
me pendant la nuit: les Béotiens ui 
Bacchus avec une grappe de raifin & 
gne grande: coupe > POU marquer 
tabondance & Jes délices de leur ter- 
Toir ; les: Macédoniens, un Bouclier 
Pour défigner la force & la bravoure 


de leur milice : Les Rhodiens, la tête 
Au Soleil, auquel ils avoient dédié 
ur fameux Coloffe. Enfin chaque 


18ifirat prenoit plaifi d'exprimer 
i i 
V 
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dans fa Monnoie la gloire de fa pro? 


vince, ou les avantages de fa ville. 
La falfification des Monnoies 2 
toujours eu lieu dans tous les Etats, 
& dans tous les rems., Au 2 premier 
paiement que firent les Carthaginois 
de la fomme à laquelle les Romains 
les avoient condamnés à ld fin de la 
feconde ouerre Punique , il fe trouva 
que Fargent que leurs Ambaffadeurs 
apportérent n'étoit pas de bon alot , 
& l’on reconnut , en le faifarit fọn- 
‘dre, qu'il y avoit dans cer argent un 
quatriéme de mélange. Ils furent obli- 
gés , pour remplacer ce déchet, d'em- 


Plin L 53“ prunter del'argent Rome. Le Trium- 


A G» 


vir Antoine , dans le tems de fes plus 
grands befoins , fit mêler le fer avec 
l'argent dans les deniers qu'il fit fra- 


er. 
p Cettefalfification fe faifoit d'ordi- 
maire ou par le mélange du cuivre » 
ou par la fouftraction plus oy moins 
forte de fon légitime poids. Il devoir 
être, comme le remarque Pline , de 


a Carthaginienfes co an- experientibufque 
no argentum in ftipen- 
dium impofitum prinium 
Romain  advexerunt. - Id 


eyækores renunciayerant , 


pars 
quarta decoëta crat, PY 
cunii Romæ mutuå fump” 
rå , intertrimentum {up 


quia probum non elfe | pleverunt, Liv. lo 3201 $9 


ttim 
fi 
Romi 


ac \ 
x 1 e $) ; 
gi s ylla perfrin artus lu er ivi 





, pluf {or 
au fujet de la monnaie par de fea 


réclemen 
à ps a. S» ds Peuple toujours fenfible 
tes de réformes , Pour en té 
C- 


moio l _ 
gea de q i 


par toute la ville. C'eft 


tes exercées par fon 
eS maili 1 
1S, caffer les jambes, : 


& cre-“ 


Ver les 
SE les yeux, par inilté 
e > par le miniftére de Ca- 
Orn avoi 
avoit heure i 
E ER ufemenr remédié à 
on Fa des echanges par la 
-es 18. d'or & d'argent devenue 
D Commun de toutes [es mar- 
Se dont par là on épargnoir 
rar ni 
ee + San pénible > & fouvent inu- 
+ Sak manquoit encore à l’an- 
1erc di 
e une grande facilité , 


a de ‘ i 


a M { 
Ho cui vi-|'amputari manus juf 
FRP bare Ar P| 2 quai rotiens Selda. 
FT AU rep quo iens vulnerabac 
j ppe | paulatim & gulod 
per fingulos 
5 


Le Sence. 


Zv 


Cuir: .! 
MI? , oculos crui + 


vingts feize ou de cent A 


n or & en ar- 

anus, parent du 
x \ 

Pprima à Rome , 


d ; 
He ce Marius, Flor. lib, 3: 
qu Sylla, pour fe venger des cruan © 


frere, fit couper 7r 
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$40 Du COMMERCE: 
je veux dire la maniere de remettre 
de largent d’un lieu à un autre par 
une Lertre qui en indique le paie- 
ment. 
Iz 5sT DIFFICILE de déméler 
bien certainement la différence qu'il 
y a entre les Monnoies & les Mé- 
dailles : les avis fur certe matière font 
fort partagés. Ce qui paroit de plus 
vraifemblable , c’eft que l'on doit 
appeller Monnoie la picce de métal, 
qui d’un côté porte la tête du Prince 
régnant , ou de quelque divinité, & 
dont le revers eft toujours le même : 
parce que la Monnoie étant faire 
pour avoir cours , il faut que le peu- 
le puiffe aifément la connoitre, afin 


plin. l. 53 d'en favoir la valeur. Ainfi la tète de 


£. 3, 


Janus avec une proue de galcre au 
revers, étoit la premiere monnoie de 
Rome. Servius Tullius y mit, au lieu 
d’une proue , une brebi ou un beuf, 
d’où vient le nom de pecunia , à cau- 
fe que ces fortes d'animaux étoient 
du genre de ceux qu'on appelloit pe- 
cus. Of y mit enfuite, à la place de 
Janus, une femme armée, avec linf- 
cription RomA, & au revers un char 
tiré à deux, ou à quatre chevaux, ce 
qui fit des piéces de monnoie appel- 
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ces Bigari, Quadrigati. On mit auli 
des Victoires » Vicloriati, Toutes ces 
piéces différentes font reconnues pour 
Mmonnoies , de même que aslie qui 
portent certaines marques, comme 
un X,.c'eft-à-dire Denarius ; une L 
Likra uneS Semis, Ces diverfes 
Marques font connoitre le poids ou té 
Valeur de la piéce. 

Les médailles font les piéces qui 
pour l'ordinaire marquent au revers 
quelque événement confidérable, 

A lies parties d'une médaille font 
Fe: FA si : dont l'un s'appelle la 
€ OÙ la tête, & l'autre. le’ revers; 
De chaque coté il y a le champ, qui 
eft le milieu de la médaille ; le A | 
ou le bord ; & l'exergue, qui eft Lx 
patte qui fe trouve an bas du fol für 
equel font pofées les figures que la 
aile reprefente. Sur ces deux fa: 
Don cangue le type, & l’inferi 
u légende. Le type, font les 
gures repréfenrées : l'infcription ou 
gende, c’eft l'écriture qu'on.y lit 
principalement celle qui eft fur le 


‚tour de la médaille. 


; our avoir quelque idée de la feien- 
e des médailles „il faudroit favoir A 
quelle eft, leur origine, leur ufage ; 









M. de Til- 


demon, 
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comment on les divife en antiques a 
modernes, en Grecques & en Romai- 
nes ; ce que l’on entend par médailles 
du haut ou du bas Empire, du grand 
ou du petit bronze ; ce que c’eft 
qu’une Es dans le langage des An- 
tiquaires, Mais ce n’eft pas ici le lieu 
d'expliquer toutes ces chofes. Le Li- 
vre de la fcience des Médailles du 
P. Joubert Jéfuite, contient ce que 
l'on en doit favoir, quand on ne veut 
pas approfondir certe matiére. 

Je me contente d’avertir les jeunes 

à 

gens qui voudront étudier à fond 
l'Hiftoire , que la connoiffance des 
médailles eft abfolument néceffaire 
Pour cette étude. Car l’'Hiftoire ne 
s'apprend pas feulement dans les li- 
vres, qui ne difent pas toujours tout, 
ni toujours la vérité. Il faut donc re- 
courir aux piéces qui la juftifient, & 
aufquelles la malice & l'ignorance 
n'ont pu donner atteinte : & tels font 
les Monumens que l’on appelle mé- 
dailles. On y apprend mille chofes 


également importantes & curieufes 


que l’on ne trouve point ailleurs. Le . 


/ s D 
pieux & favant Auteur des Mémoires 
{ur l’hiftoire des Empereurs , nous y 
donne une preuve & un modéle de 


mt. 





Du CowmEerce. 
Pufage que l'on peut faire de 
se des médailles. 

Il en faut dire autant des pierres 
gravées, qui ont cer avantage fur les 
médailles , qu’étant d’une fubftance 
plus dure , & repréfentant en creux 
des figures qu'elles portent, elles les 
confervenr toujours dans toute leur 
perfection : au Heu que les médailles 
{ont plus fujetres à fe corrompre , tant 
Par le frottement, que par la corrofion 
des liqueurs falines , à quoi elles font 
toujours expofées. Mais en récompen- 
fe, celles-ci fe trouvanten grand nom- 
bre chacunedans leur efpéce, font d’un 
bien plus grand ufage pour les Savans. 

L'Académie Roiale pes [nscr1r- 
TIONS ET pes BELLES! LETTRES’, éta- 


543 
la fcien- 


“blie & renouvellée fi avantageufe- 


ment fous. le Régne précédent , & 
qui embrafle dans fon objet toute 
l'érudition antique & moderne , ne 
contribuera pas peu à conferver par- 
mi nous, non feulement le bon gout 
des Infcriprions & des Médailles qui 
confite dans une noble fimplicité , 
Mais en général le bon goût de tous 
les ouvrages d'efprit, qui fe puife 
Principalement dans les Auteurs an- 
“ens , dont cette Acadéinie fair une 


P 
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étude particuliére. Je n'oferois mar- 
quer ici tout ce que je penfe d'une 
Compagnie où je fuis aggrégé , & dont 
je fais partie. On me fit l'honneur de 
m'y appeller dans le tems de fon re- 
nouvellement , fans que j’euffe brigué 
une place fi honorable » & même fans 
que j'en füffe rien : entrée ,ce me fem- 
ble , véritablement digne des Compa- 
gnies favantes. Je fouhaiterois lavoir 
mieux méritée, & yavoir mieux rem- 
pli que je n'ai fair les fonctions d’ A- 
<adémicien, HF 


$. VII. 


PERLES 


LA PerLE eft une fubftance 
dure, blanche, & claire, qui fe for- 
me au-dedans de certaine efpéce 
d'huitres. j ji 

Le poiflon * teftacé où fe trouvent 
les perles ; eft trois ou quatre fois 
plus grand que les huitres ordinaires. 
On le nomme communément Perte g 
ou Mere-perle. i ; 

Chaque mere-perle en produit or- 
dinairement dix ou douza. Cepen dant 

; A 7 
un Auteur qui a traité de leur produ 


* C'eflrà-dir: couvert d'une écaille dure & forte, 


A 
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prétend en avoir vů dans une 
quante, mais 


étion , 
uitre jufques à cent cin 


dans divers degrés de perfeétion. La 
plus parfaite fe pouffe toujours la pre- 


micre : les autres reftent fous l’huitre 
au fond de l’écaille. 
. La pêche des perles , chez les An- 
ciens , fe faifoit Principatement dans 
la mer des Indes. Elle s'y fait encore , 
aufli bien que dans les mers de P Amé- 
“que, & en quelques endroits de P Ew? 
rope. Des plongeurs, aufquels on lie 
fous les bras une corde dont l’extré- 
mire refte attachée À la barque ; def 
.Cndent dans Ja mer à plulieurs re- 
Priles, & après avoir arrache des ro- 
Chers les huitres, & les avoir jettées 

ans Un panier, remontenc avec une 
rande promrtitude. : 

Cette pêche fe fait dans une cer- 

tune failon de l’année, On met Or- 
inairement les huitres dans du fable, 


Où elles fe corrompent par la chaleur 
Extraordinaire du folsi] : 


j & en şou- 
Yrant d'elles-mêmes , elles font paroi- 


tre leurs perles, qu’il fuit, après ce- 
a, de nettoier & de fécher, 
es autres pierres précieufes font 
toutes brutes quand on les tire de leurs 
tochers, & elles n’ont leur luftre que 
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de linduftrie des hommes. La natuté 
ne fait que les ébaucher : il faut que 
Part les acheve en les poliffant, Mais 
pour les perles elles naiflent avec cet- 
te * eau nette & éclatante qui les fait 
tant eftimer. On les trouve toutes po- 
lies dans les abymes de la mer, & la 
nature y met la derniére main, avant 
qu'on les arrache de leurs nacres. 

La a perfection des perles, felon 
Pline, eft lorfqu’elles font d’une blan- 
cheur éclatante, grofles , rondes , po- 
lies, & d’un grand poids : qualités qui 
fe trouvent rarement réunies. ` 


Plin. l. 9. C’eft une vifion de croire que les 


LP 35. 


perles naiffent de la rofée ; qu’elles 
font molles dans la mer, & ne fe 
durciflent que quand elles fentent 
l'air ; qu’elles s’amaigriffent & avor- 
tent quand il tonne , comme dit 
Pline, & beaucoup d’autres Auteurs 
après lui. 

On vante beaucoup de certaines 
chofes , uniquement parce qu’elles 


* En termes de Jouailliers | ble, foit pour l'eau , 04 
on appelle eau , l'éclar des | pour la groffeur. 

perles qu'on fuppofe être| a Dos omnis in cando- 
faites d'eau, La l’on j| re, magnitudine, orbe» 
dit : Les perles que Cléo- | lævore , pondere : haud 
parre avoit en pendans , promptis rebus, Plin. la 
croient d'un prix ineflima- | 9, ç, 35, . 


| 
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font tares , & dont 2 le principal mé- 
fite confifte dans le péril où l’on s'ex- 
pofe pour les avoir. Les hommes font 
dignes d’eftimer fi peu leur yie, & de 
la juger moins précieufe que des co- 
quilles cachées dans le fond de la mer. 
S'il étoit néceffaire > Pour acquérir la 
fagelle , d’efluier toutes les peines 
qu'on fe donne pour trouver quelque 
perle d’une grofleur & d’une beauté 
non commune, ( & il en faut dire au- 
tant de l'or, de largent, & des pier- 
reries) il ne faudroit pas balancer un 
Moment à expofer fa vie, & plufieurs 
fois , pour un tel tréfor, La fagefTe eft 
le plus grand des biens „une perle et 
e tous les biens le plus frivole : ce- 
pondant les hommes ne font rien pour 
la fagelle , & ils rentent tout pour une 


perle, 
$. VIII. 
LA POURPRAR. 


tv ES ÉTOFES teintes en Pourpre 
fifoient une des parues les plus con- 
fidérables du Commerce ancien, fur- 
four de celui de Tyr , dont l’indultrie 

l'extrême habileté avoir porté cette 
Précieufe teinture au plus haut degré 


8 Animä hominis quælira maximè placent, Plia. ibid, 
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de perfeétionoù elle pūt être conduite, 


| „ Pr, L 3. La Pourpre le difpuroit de prix avec 





li Fe 36. 
p 
| 


Plin, 


g. 38. 


Por même quelqué rare qu'il fåt dans 
ces tems reculés , & faifoit la marque 
diftinĉtive des plus grandes dignités 
de lunivers , étant référvée principa- 
lement pour les + Princes, les Rois, 
Jes Sériateurs , les Confuls , les Diéta- 
teurs, les Empereurs, & ponr ceux à 
qui Rome accordoit Phonnsur du 
triomphe. | npo 
La Pourpre eft une couleur rougé 
tirant fur le violer, qui vient d'un 
poiflon de mer enfermé dans un * co- 
quillage , que l’on nommoir auff 
Pourpre. Malgré divers traités faits 
par les Modernes fur cette couleur fi 
vantée chez les Anciens , on efk peu 
inftruit de la niarute de la liqueur qui 


paot de Ja fonrnifloit. Ariftote & Pline ont 
JE. Anim., . j s i bl s 
l jeca, laifé bien des chofes remarquable 


fur cette matiére, mais plus propres à 
exciter la curiofité, qu’à la farisfaire 
l > pleinement. Le dernier, qui a parlé le 
plus au long de la préparation de la 
Pourpre , a renfermé tout ce qu’il nous 


a Color nimio lepore generi ne de confpetti 
vernans , obfeuriras ru-|Principis poffit errati. Ce 
beos , nigredo fanzuinca | fiodor l. 1. Var, Ep- H 
regnantem difcernir, do-|* De là vienr gw'on appt 
minum Confpicuum fa- |enLarin des habits de pair" 
eit, & præltar humanolpre, conchiliaræ yelicss 








| 
| 
| 
| 
| 


d 
Il 


Du Coumrrer 
€R a dit En ‘quelques, lignes. ts 
CTOIt peutêtre illez Pour retracer dans 
ce cems-là l’idée d’une Pratique con- 
nue : mas c'en étoit trop peu pour 
uous en éclaircir fu Bfamment dans le 
nôtre, où l’on à celle d'en faire ufave 
depuis Plufieurs fiécles, i 
< Pline range toutes les efpéces de 





coquillages qui. donnent la teinture,” 7 


Pourpre, fous deux genres : dont le 
Premier comprend les petites efpéces 
de Buccinum , ainfi appellé parce que 
la coquille de ce poiflon a quelque 
refflemblance avec un cors de chaffe : 
& le fecond comprend les Coquil 
es Qui portent le nom de Pourpre 
comme Îa teinture qu'ils fourniffent. 
p croit que ce dernier genre s’ap- 
Pelloit aufi Murex. i | 


Plin, Z, 34 


Quelques Auteurs prétendent que, Jul. Pollux 
ce fur le hazard feul qui fit connoitret 1 e- 4. ” 


Caffiod, L. Iù 


ux Tyriens la teinture dont il s'agit Var, Ep, 2° 


xi, Un chien affamé alant brifé avec 
ès dents un de ces coquillages fur le 
ord de la mer, & dévoré un de ces 

Poons, en eut tout le tour de Ja 

Sueule teint d’une fi belle couleur 

Qu elle donna de l'admiration à ceux 

Qui la virent, & fit naître l'envie de 
en feryir, i 








Plin. L 9. 
r A 36-39. 


“Mémoires dechers où il s’atrache, Je ne 
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La Pourpre de: Gétulie en Afrique,” 
& celle de la b Laconie: en Europe , 
étoient fortreftimées ; maislaT yrienne: 
en Alie l’emportoit fur toutes les au- 
tres , celle principalement qui étoit 
mife deux is à la teinture, & que: 
l'on appelloit pour cette raifon diba- 
pha. Lait s’en vendoirà Rome mille 
deniers, c’efta-dire ciñqcens francs. 

Le Buccinum & le Murex ne dif- 
ferent prefque que par la groffeur du: 
coquillage , par la manicre de les 
prendre, & par celle de les préparer, 
Le Murex fe pèche pour l'ordinaire en 
pleine mer, au lieu que le! Buccinum 


fe prend fur des pierres & des ro- 
parlera 


FAcad des iei que du Bucčinuni y & je copierai 


Sciences , an, 


LIT 


une légère partie de ce que j’en trouve 
dans la fayvante Differtation de M. de 
Reaumur, | 
Les Buccinum ne pouvoient être 
dépouillés de leur liqueur , fans qu'on 
‘ emplojât un tems très confidérable. 
H faloit d’abord caffer la dure coquille 
dont ils font révétus. Certe coquille 
caflée à quelque diftance de fon ou“ 


R Yekes Gerulo murice tinétas, Horats 
b Nec Laconicas mihi n 
Tréhunr honcfiz purpuras clientas Morti 
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vétture 5 oude la tète du sa 
SRIEVOIE les morceaux cafles Cel 
alors que l’on apercevoir une th 
LD > pour me fervir de lénoios 
4 S em ou, pour parler plus juf- 

f petit réfervoir plein de Ja Ji. 
couleur dé a ha En Pourpre. La 
í r ren > 
fẹ petit réferyoir , Je fe bar 

iftinguer : elle eft très différente d ; 
celle des chairs de l'animal. Axillore 
& Pline difent qu'elle eft T iN i 
aufh eft-elle d'une couleur qui tire fur 
le blanc, ou d'un blanc jaunâtre Fe 
Peut réfervoir dans lequel elle e 
Contente n’eft pas d’épale grandeur 
3 i one les Buçcinum tila pourtant 
. nement une ligne de large ou 
environ, & deuy OU trois lignes de 
Et Ê torr ce petit réfervoir que 
| A 1S Ctoient obligés d'enlever 
: “ectrumt; pour avoir la liqueur 
QU 1l renferme. Ils étoient contraints 
LE couper féparément à chaque 
is A ix qui étoit un fort lono 
M 8e ; du moins Par raport à ce 
ge ga reuroit ; car il n’y a pas la 
ai une bonne goute de liqueur 
j ateme dans chaque réfervoir. De 


il eft pen furprenant que la bella 


sx 
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pourpre fùt à un fi haut prix parmf 
cux. 

Ariftote & Pline difent, à la yé- 
rité, que l’on ne fe donne pas la peine 
d'enlever féparément ces petits vaif- 
{eaux aux plus petits coquillages de 
cette efpéce ; qu'on les piloit fimple- 
ment dans des mortiers , ce qui étoit 
un mojen d’expédier beaucoup d’ou- 
vrage en peu de tems. Il femble même 


Archie&, que Vitruve donne cette préparation 
Q7: 13e comme générale. Il eft néanmoins peu 


ajfé de concevoir qu'on püt avoir 
une belle couleur pourpre par ce 
moien. La matiére des excrémens 
de l’animal devoit altérer très confi- 
dérablement la couleur pourpre , 
lorfqu'on les faifoit chaufer enfemble 
après Îles ayoir mélés dans de l’eau, 
Car cette mariére eft elle-même co- 
lorée d’un brun verdâtre , couleur 
qu'elle commupiquoit apparemment 
à Peau, & qui devoit fort charger la 
couleur pourpre, parce que la quan- 
uté de cette matiére eft incompara- 
blement plus grande que celle de la 
liqueur. | ti 

On n’en étoit pas quitte, dans la 
préparation de la pourpre , pour la 
peine que l’on avoit eue à enlever un 
em i perti 





perit téleryoir de liqueur à chaque 
Buccinum. On jettoit enfuite tous ces 
petits rcfervoirs. dans une grande 


N y ? » . j 
pente d’eau, qu on mettoit pendant 


tix jours. fur un feu modéré, Si on 
liffoit pendant un tems fi long fur le 


feu, tour ce mélange, ce n’eft pas qu'il 


fut nécellaire Pour donner la couleur 
pourpre à la liqueur : elle la prendroit 
beaucoup plus vite, comme je men 
fuis afluré, dit M. de Reaumur., par 
un grand nombre d'expériences. Mais 
il faloit en féparer les chairs ; ou le 
perit vailleau lui-même dans lequel la 
liqueur. éroir contenue : ce qu'on ne. 


“pouvoit faire ; fans perdre beaucoup 


de la liqueur , qu'en fufant difloudre 


ces chairs dans l'eauchaude , au-deflus 
de laquelle elles montoient enfuite e1 


cume , qu’on avoit grand foin d’óter, 
Voila une des maniéres dont fe fai- 
Oit anciennement la teinture en pour- 


Pre, qui n'a point té, comme on le 
croit, abfolument perdue; où du 
Moins qui a été retrouvée il y.a envi-, 
Ton cinquante ans par la Société Roia- 
le d'Angleterre.. Un des Coquillages | 
Qu la fournie, & qui eft une efpéce 


Buccinum , elt commun fur les cô- 


tes de çe pays-là, Les obfervarions 


Tome X, > dde: # 
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d’un Anglois fur cette nouvelle décou- 
verte, furent imprimées dans lės Jour- 
naux de France en 1686. ‘a SP 

Un autre Buccinum , qui donne aufi 
la teinture de pourpre , & qui appa- 
remment eft un de ceux que Pline a 
décritscomme aiant cet ufage , fe trou- 
ve fur les côtes du Poitou. Les plus 
grandes Coquilles de certe efpéce ont 
douze à treize lignes de long , & fept 
à huit de diamétre dans l’endroit où 
elles font le plus groffes. Ce fout des 
Coquilles d’une feule piéce , tournées 
en Spirale comme celle de nos Lima- 
çons de jardin, mais en Spirales un peu 
plus allongées. 

Dans le Journal des Sçavans de 
1686 , on a décrit les changemens de 
couleurs finguliers qui arrivent à la li- 
queur des Buccinum. Si , au lieu de dé- 
tacher le Vaiïffeau qui la contient, 
comme les Anciens le pratiquoient 
pour faire leur teinture pourpre , on 
ouvre feulement ce vaifleau , & qu’en 
le ratiffant on lui enleve fa liqueur , 
les linges , ou les autres étofes foit de 
foie foit de laine, qui feront imbibés 
de cette liqueur , ne feront voir d'a- 
bord qu'une couleur jaunâtre. Mais 
ces mêmes linges expofés à une çha- 





en gant té mm nn 


Du. Counmrre Ea; 
leur du foleil médiocre, 


clt le matin dans l'été 


Bu. Ce même verd fe 


de Reaumur fur. ces changemens 
mas qui ne font. point de mon fujer. 
: Il doit paroitre furprenant qu'Ari- 
ftote & Pline, nous alant parlé de la 
Eéinture de pourpre , &.des Coquilla- 
ges qui Ja donnent. en. différens en- 
droits, ne nous aient pas dit un mot 
de ces changemens de couleurs fi di. 
gnes de remarque, par lefquels palfe 


da liqueur avant que, d'arriver à la 


Pourpre. Peutétre que n’aiant Pas aflez 
X ; ' | | 

$ amine ces Coquillages par eux-mĉ- 

Mes, & nenétantinftruirs que par des 


Mémoires peu exacts, ils auront rien 


a 1j 


5. 
telle qu’elle 
-prennent en. 
peu d'heures des colles Eee diffé 


rentes. Ce jaune commence d'abord à 
Paroitre un peu plus verdâtre : puis il. 
“vient couleur de citron.’ À cette 
couleur de citron fuccéde un verd plus 
change, UE 
verd! foncé, qui fe termine i aR u 
leur violette : après laquelle enfin on 
voit un fort beau Pourpre. Ainfi ces 
“RSS arrivent de leur premiére cou 
Sur jaunâtre- à une belle couleur de 
porpre., en palfant par tous les diffé- 
Lens degrés de verd. Je pale beaucou p. 
d'Obfervations. rés curieufes. de M, 
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| | i n'afrivoit 
dit d’un changement qui gi à 
point dans lá préparation pe 
3 i ad y % i 4 a 1— 
la- pourpre’; car, dans ce cas, a 
ueur étant mélée dans les chaudiéres 
x ? 
he une grande quantité d’eau , elle 
pafloit tout d’un coup au rouge. i 
M. de Reaumur, dans le Met qu'i 
EIERE itoù Pannée 
fit fur lés cotes du Ai à es 
1710, en confidérant au opd de’ fe 
côte les Coquillages appelles = do 
num ; que la mer avoit laies à écou- 
2 d | | 
vért pendant fon reflux , trouva se 
nouvelle teinture de AA qu'i jE 
cherchoit point lea qui; félon toutes 
les apparences , a‘ été me rh aux 
Anciens, quoique de se e Pre 
que la leur. Il remarqua T les Buc- 
cinum ‘s'alfembloient ordinairement 
autour de certaines FT. , OÙ a 
certaines arcades de fable en fi grande 
ité, qu’ it les y ramañfer 
quantité , qu’on pouvoit |! } DE 
j ' i S éto 
à pleines mains , au lieu qu = peie 
difperfés çà & là par tout ailleurs, i 
remarque en méme tems que ces pier 
res ou ces arcades de fable, étoient 


couvertes de certains grains , dont la. 


res de 
figure avoir quelque air d’une peure 
boule allongée. La longueur de ‘as 
grains étroit d’un peu de Lac K 
| : di eu 
gnes, & leur groffeur d'un peu p 


ne pm 
ame a 


tireroit la liqueur de ces 
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d’une ligne. Ils lui parurent contenir 
une liqueur d'un blanc tirane fur lè 


Jaune. Hen exprima le fuc far les man- 
Chetres de fa chemife, qui n’en devin- 
Tent qu'un peu plus fales : il n’y vit 
autre couleur qu'un perit œil jaunà- 
tre; qu'il déméloit à peine dans cer- 
«tains endroits. Divers objets qui at- 
Uroient fon attention‘, Jui firent ou- 
blier ce qu'il .venoit de faire. I] ny 
penfoit plus du tour, lorfque jettane 
Par hazard les yeux fur jes mêmes 
manchettes un demi quart d'heure 
après , il far frapé d’une agreable fur- 
Prife, & vit une forr } 
¿Pourpre fur les cndroirs-où les grains 
ayoienr eré écrafés, Cette rencontre 
>rtuite- donna lieu à plufieurs expé- 
iences , dont le récit fait un plaifir 
merveilleux , & montre quel tréfor 
c'eft dans un rojaume que des hommes 
d’un certain génie, nés avec un goût 
-& des difpoftions naturelles pour fai- 
te d'heureufes découvertes dans les 
Opérations de la nature. | 
. de Reaumur remarque qu'on 
grains, qu’il 
appelle des œufs de pourpre ; d'une ma- 
miere infiniment plus commode que 
celle donc les Anciens fe fervoient 
| "AM 


Jelle couleur 
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4558 Du COMMERCE, 
pour ôter la liqueur des Buccinum. Ca 
il n'y auroit d'autre façon à faire! 
après avoirramaflé de ces œufs; & les 
avoir lavés dans l’eau de mer pour leurr 
ôter autant qu’il feroir pofhble , les 
ordures qui pourroient en altérer par 
leur mélange la couleur pourpre; il ny 
auroit , dis-je, qu’à mettre ces œù 3 
dans des linges. On exprimeroit alors 
leur liqueur en tournant les deux bouts 
de ces linges en fens contraires , à peu 
près comme on exprime le fuc des 
grofeilles , lorfqu’on en veut faire de 
Ja gelée. Er mème, pour abréger da- 
vantage , on pourroit emploier de 
petits prefloirs, qui dans un moment 
feroient fortir toute la liqueur. On a 
vü auparavant combien il faloit de 
tems & de foins pour tirer la liqueur 
des Buccinum, | 

Le Coccus ou Coccum , fourniffoie 
aux Anciens la belle couleur & la bel- 
le teinture, que nous nommons Ecar- 
late, qui le difputoit en quelque forte 
à la Pourpre pour la beauté & l'éclat. 
Quintilien les joint enfemble , en * fe 
plaignant des peres & meres de fon 


a Quid non adultus}jam coccum inrelligie s 
concupifcer , qui in pur-|jam conchylium polg 
puris repit? Nondum pri-| Quintil. Lx, & ta 
ma vesba cxprimit , & 
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tèms, qui, dès le berceau, revétoient 
leurs enfans d’écarlare & de pourpre, 
& leur infpiroient déja le goût du luxe 
& de la magnificence. L’écarlate, 2 fe- 
lon Pline, fourniffoit À Phomme une 
parure plus éclatante que la Pourpre, 
& en même tems plus innocente , par- 
ce qu'il ne faloit point expofer fa vie 
Pour la recueillir. 

n croit ordinairement que l’Ecar- 
late eft la graine d’un arbre, qui eft 
une efpéce de chêne verd. On a recon- 
nu que c'étoit une petite excreffence 
ronde, rouge, & de la groffeur d’un 
Peut pois , qui croît fur les feuilles 
d'un petit arbrifleau, qui eft une ef- 
pece d'yeufe, & qu’on appelle ilex 


. -Aculeata cocci glandifera, Certe excref- 


fence elt caufée par la piquûre d’un 
infecte qui y dépofe des œufs. Les Ara- 

es nomment ce gain Kermès ; les La- 
tins Coccus , & Vermiculus , d’où nous 
eft venu le mot de Vermillon s & Cuf- 
culium ou quifquilium. On en recueille 
une grande quantité dans la Provence 


& dans le Languedoc. La riviére des 
4 Tranfalpina Gallia] ciliùs matrona adultero 


rbis Tyrium atque con- 
chylium tingit, omnefque 
alios colores. Nec quærit 
In profundis murices... , 
Ut inveniat per quol fa- 


placear, corruptor infidie- 
tur nuptæ, Stans & in fic- 
co carpit , quo fruges moe 
do, Plin. 


À aiy 
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Gobelins a une eau propre pour Îés 
teintures en écarlate. 

Il y a deux efpéces d’Ecarlate, L'E- 
carlate de France ou des Gobelins, qui 
fe fait avec la graine dont je viens de 
parler; & l’Ecarlate de Hollande , qui 
{e fait avec la Cochenille. C’eft une 
drogue qui vient des Indes Orientales. 
Les Auteurs ne font pas d'accord en- 
treux fur la nature de ta Cochenille. 
Lés uns croient que c’eft une efpéce 
de ver; & les autres, que c’eft fini- 
plement la graine d’un arbre. 

On fe fert rarement de la premiére 
graine , depuis qu'on a découvert Ja 
Cochenikle , qui donne une Ecarlare 
plus vive & plus éclatante que celle 
que donne le Kermès , qui eft plus foir- 
cée, & qui approche plus de la pourpre 
Romaine. Elle a pourtantun'avantage 
fur celle de la Cochenille , qu'elle ne 
change point de couleur quand il y 
tombe de Peau par deffus , comme ?l 
arrive à lautre, qui devient noirâtre 
à Pinftant. 


SEX, 
Etofes de Soie. 


Mimoiresdé LA Sow, comme l’obferve M. Ma- 
FAesd des hudel dans la Différtation qu'il nous a 
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$ 
2 


donnée fur cette matiére , dontje ferai Znfériprions > 


- 


1c1 grand ufage; la- Sois, dit-il, eft une Tome F. 


de ces chofes dont on s’eft fervi pen- 
dant plufieurs fiécles , prefque dans 
toute P Ahe, en Afrique, & en beau 
coup d’endroits de l'Europe ; fans que 


lon. connût ce que c'étoir : foit parces s. 
que les peuples chez qui elle fe trou- : 


voit., donnoient peu d'accès chez eux 
AUX! étrangers ;. foit que jaloux d'un 
avantage qui leur étoit particulier, ils 
appréhendoient de fe le voir ravir par 
d'autres. C’eft fans doute de la difi- 


culte qu’il y avoir de s’inftruire de l’o- : 


rigine de ce fil précieux , que fonr 
nées tant. d'opimons. finguliéres des 
-plus anciens Auteurs, | 


-.-À juger de la defcription qu'Héro- Herod.t 
dote fait d’une laine plus belle & plys s 10% 


fine que l'ordinaire, & qu'il dit être 
Je fruit d’un arbre des Indes ( pays le 
plus reculé que les Oriénraux connaf- 
fent de fon tems du côté du Levanc)1l 
paroit que c'étoit la premiére idée 
qu'ils aient eue de la Soie. It n'étoir pas 
Extraordinaire que des gens envoiés 


dans ce pays-l pour le reconnoitre , 


ne voiant qu'en palant les cocons des 
Vers à Soie dont ces arbres éroient 
chargés., fous un climat où cesinfectes 
| a RigCE 
| Az v 
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` éclofent fur leurs’ feuilles , S'y Hour- 
 niffent, & montent naturellement fur 
“leurs branches , priflent ces cocons 

pour des pelorons de line: 

Il ÿ a apparence que ce n’a été que 

fur la relation de ces gens péu fidéles , 

Theophr in que Théophrafte regardoit ce genre 
E ré d'arbres comme exiflänt ; & qu'il les 
rangeoit dans nne clafe parriculiére 

qu'il a formée d'arbres portant de la 

laine. Ily à tout lieu de croire que c'é- 

toit aufli le fentiment de Virgile : 


Georg. L z. Velletaque ur foliis depectant tenuia Seres. 


Y, 121, 


Ariflor. ls.  Ariftote, quoique le plus ancien des 
Lai anim, ce Naruraliftes , eft celui qui à donné la 
4 defcription d’un infe&é le‘plus appro- 
chant du Ver à Soie. C’eft en parlant 

des différentes efpéces de chenilles, 

qu'il en décrir une qui vient d’un Ver 

cornu , & à laquelle il ne donne le nom 

de But que lorfqu’elle s’eft renfer- 

mée dans une coque, d’où il dit qu'et- 

Je fort en papillon; changemens, qui, 

felon lui , s’accompliffent en fix mois» 

Environ quatre ċens ans après Art- 

Plin, L11. ftote, Pline, anquel l’hiftoire des ani- 
F8 maux écrite par ce Philofophe étroit 
très connue, a répété dans la fienne le 

même fait à Ja lettre. Il y range aul 
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fous le nom de Bombyx , noñ feule- 
ment cette efpéce de Ver qu'on a pré- 
tendu qui produifoit la Soje de Cos, 
mais encore diverfes autres Chenilles 
qui naiflent dans cette ile, & qu'il 
fuppofe y former des cocons > dont, 
à ce qu'il dir, les femmes du pays 
filoient la Soie, & en faifoient des 
étofes d’une grande légéreté, & d’une 
grande beauté. 

Paufanias , qui a écrit quelques an- 
nées après Pline , eft le premier qui 
nous apprend que ce Ver eft Indien , 
& que les Grecs l’appelloient z, d'où 
elt dérivé le nom de Seres, habitans 
des Indes , chez lefquels on s’eft con- 
vaincu depuis que cet infecte naif- 
foit. 

Ce ver qui produit la Soie eft un 
infe&e moins merveilleux encore par 
la mariére précieufe qu’il fournit pour 
diverfes érofes, que par les différentes 
formes qu'il prend , foit avant, foit 
après s'être envelopé dans la riche 
coque qu'il fe file lui - même. De 
graine ou femence qu'il eft d'abord, 
il devient un ver affez gros, d’un 
blanc tirant fur le jaune. Devenu ver 
il s'enferme dans fa coque , où il 
prend la forme d'une efpéce de féve 

À av) 
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grisatre , à qui il femble qu’il ne refte 
ni mouvement, ni vie. Il reflufcite 
eníuite pour devenir papillon , après 
s'être fair une ouverture pour fortir 
de fon tombeau de Soie. Et enfin A 
mourant véritablement, 1l fe prépare 
par la graine ou femence qu’il jette 
une nouvelle vie, que le bean tems 
& la chaleur de Fété Hui doivent ai- 
der à reprendre. On peur voir dans 
le premier Tome du Speétacie de Ja 
Nature une defcriprion plus érendue 
& plus exacte de ces divers change- 
mens. 

C'eft de cette coque où fe ver s’é- 
toit renfermé, qu’on nomme Coguon 
ou Couguon, qu'on tire les différentes 
qualités des Soies qui fervent égale- 
ment au luxe & à‘ magnificence 
des riches, & à la fabfiftance des 
pauvres qui les filent , les devident , 
cu les mertent en œuvre. On trouve 
ordinairement dans chaque coquon 
plus de neuf cens piés de fil : & ce 
fil et double & collé Fun far l'autre 
dans toute fa longueur ; ce qui re- 
vient par conféquent à près de deux 
mille piés de fil. Quelle merveille, 
qu'on puiffe d'une maitre fi fine, f 
deliće; & qui échape prefque àl'œil , 
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Compofer des étofes anf fermes & 
au li durables que le font celles de 
Soie ! Mais quel éclat, quelle beauté, 
quclle délicareffe dans ces crofes ! II 
neft pas éconnant qu'elles aient fait 
une partie confidérable du Commerce 
ancien , & que comme ellés étoient 
alors fort rares , elles aient été d’un 
grand prix. Vopifque a allure que 
l'Empereur Aurelien refufa ; Par cette 
railon, à l’Impératrice fa femme un 
habit de Sois > qu'elle lui demandoit 
avec empreflement ; & qu'il lui dit: 
Aux dieux ne Plaife que Pachette du 
fil au poids de l'or ; car le prix d’une 
livre de Soie étoit pour lors une livre 
d'or. 
Ce meft que bien tard que l’ufage 
des vers à Soie a été connu & et 


devenu commun dans l'Europe. L’Hi- Procop. E z. 
ftorien Procope,en place l'époque vers ea Fan: 


le milieu du V€ Siécle, fons l Empe- 
reur Juftinien, 11 donne l'honneur de 
cetre découverte à deux Moines, qui 
étant nouvellement arrivés des Indes 


2 Veflem holoferi am: Serico uteretur, ille ref 
neque ipfe in veltiaric pondit: Abfit ut auro filz 
fuo habuit , negue alteri’ penfentur. Libra cuim i3- 
Utendam dedit. Et cüm ri tune libra Serici rit. 
ab co uxor fin peteret , | Wofiuc, in Aurel, 

W unico pallio blaceul 
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Conftantinople , entendirent parler 
de l'embarras dans lequel étoit Jufti- 
nien, pour ôter aux Perfans le com- 
merce de la Soie avec les Romains, 
Ils fe firent préfenter à lui, & lui pro- 
poférent, pour fe paffer des Perfans, 
une voie plus courte que celle d’un 
commerce avec les Ethiopiens , à la- 
quelle il fongeoit, qui étoit d’appren- 
dre aux Romains l’art de faire eux- 
mêmes la Soie, L'Empereur, perfuadé 
par leur récit de la poffibilité de ce 
moien , les renvoia à Serinde (nom 
de la ville où ils avoient demeuré) 
chercher des œufs des infectes qu’ils 
difoient ne pouvair en être tranfpor- 
tés vivans. Ces Moines, après un fe- 
cond volage , étant de retour à Con- 
ftantinople , firent éclore dans le fu- 
mier les œufs qu’ils avoient apportés 
de Serinde. Il en fortit des vers, qu'ils 
nourrirent avec des feuilles de meu- 
rièr blanc; & ils prouvérent par certe 
expérience qui leur réuflir, toute la me- 
chanique de la Soie, dont l'Empereur 
avoit fouhaité d’être éclairci. 

Depuis ce tems-là l’ufage de la Soie 
fe répandit peu à peu, & pafla dans 
d’autres parties de l’Europe. Il s’en fc 
des manufaétu:es à Athénes, à The- 
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bes, à Corinthe. Cene fur environ 
qu'en 1130, que Roger Roi de Sicile 
en établit une à Palerme. On vit alors 
dans cette Ile & dans la Calabre des 
Ouvriers en Soie, qui furent une par- 
rie du butin que ce Prince raporta des 
villes de Gréce que j'ai nommées , 

‘dont il fit la conquête dans fon expé- 
edition dela Terre Sainte. Enfin le 
-refte de l'Italie & PEfpagne aiant ap- 
pris des Siciliens & des Calabrois à 
nourrir les vers qui font la Soie , à 
‘la filer, & à la mettre en œuvre, les 
étofes de Soie commencérent aufi à 
fe fabriquer en France , fur tout dans 
les parties méridionales de ce roiau- 
me où les meuriers viennent plus 
facilement. Louis XI en 1470, établit 
des manufactures de Soiries à Tours. 
Les premiers Ouvriers qui y travail- 
-lérent furent appellés de Génes , de 


Venife xde Florence, & mème de la 


Grece. Les ouvrages de Soie croient 
encore fi rares, même à la Cour, que 
Henri Il fut te premier qui porta un 
bas de Soie aux noces de fa fœur. 
Maintenant ils font devenus fort 
communs, mais ils n’ont point celle 
d’être une des merveilles de la nature 


les- plus étonnantes, Les plus habiles 
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568 Du ComMERCE: 
Ouvriers ont-ils pu jufqu'ici imiter 
cert ingénieux travail des vers à Soie ? 
Ont-ils trouvé le. fecrer de former:un 
fil fi fn, fi ferme, fi égal, fi brillant, 
fi continu? Ont-ils une matiére plus 
.Précieufe que ce fil pour faire les plus 
riches érofes ? Sait-on comment ce 
-Vér convertit le fuc d’une feuille en 
des filets d’or ? Peut-on rendre raifon, 
e ce qu'une maticre liquide avant 
qu'elle ait pris Pair, s'afermir & s'al- 
longe à linfini dès qu'elle Pa fenti:? 
Peut-on expliquer coniment ce: yér 
eft averti de.fe former une retraite 
Pour l'hiver {ous les contours fans 


nombre de la Soie dont il eft le prii- ` 


cipe , & d’atrendre dans ce tiche tom- 
beau une efpéce de réfurre&ion qui 
lui donne des ailes > que fa premiére 
nalffance luiayoit refufées.:Ce font lës 
réflexions que fair Auteur du nou- 
veau Commentaire fur Job à l’occa- 


ch. 34, z e . Uis 0 uit $n 
plion de ces paroles ; Q pofi 


nentiôus fapientiam ? Qur À DONNÉ 
& Certains animaux qui oùt l’induftric 
de filer cette efpéce de Jagejle 2 
CONCLUSION. 
Tour ce que j'ai dir jufqu’ici de 
faire conclure que le Commerce cl 
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Du COMMERCE s69 
tine des parties du gouvernement qui 
Peuvent Je plus contribuer à la ri- 
cheffe & à l'abondance d’un Etat, & 
que par cette raifon il mérite que les 
Princes & leurs Miniftres y donnent 
une attention particuliére. Il ne pa- 
toit pas à la vérité que les Romains 
en aient fait grand cas. Eblonis de la 
gloire des armes, ils aurolent cru que 
c'eut été fe dégrader, que dë donner 
eurs foins à l'exercice du trafic, & 

de devenir en quelque forte mar- 
chands , eux qui fe croioient deftinés 
à gouverner les peuples ,, & qui 
Ctoient uniquement occupés du def- 
ein de conquérir l'univers. Il femble 
en effet que l’efpric de Conquête & 
lefprit de Commerce s'excluent mu- 
tuellement dans une même nation, 
‘un entraîne néceflairement le tu- 
multe, le défordre, la défolation, & 
Porte par tout le trouble : l’autre, 
AU contraire, ne refpire que la paix & 
+ tranquillité. Je n’examine point ici 
lcet éloignement des Romains pour 
€ Commerce étoit fondé en raifon 5 
& fi un peuple qui n’eft que belli- 
Queux , en eft pour cela plus heureux. 
e dis feulemenr qu'un Roi qui aime 
Yéritablement fes fujets , & qui cher- 
r 














































470 Du CoMMERCE: k 
che à répandre l'abondance dans fes. 
Etats , ne manquera pas de donner 
tous fes foins pour y faire fleurir le 
trafic; & il y réufira fans peine. On 
a dit fouvent, & c’eft une maxime gé- 
néralement reçue, que le Commerce 
ne demande que liberté, & protec- 
tion : liberté, renfermée dans de fa- 
ges bornes, en ne génant point ceux 
qui l’exercent par l’afferviflement à 
des régles incommodes , onéreufes ; 
& fouvent inutiles; protection , en 
leur accordant tous les fecours dont 
ils ont befoin. On a vů quelles dépen- 
{es fit Prolémée Philadelphe pour ren- 
dre le commerce floriffant en Egypte; 
& combien l'heureux fuccès qu'eu- 
rent fes foins lui a acquis de gloire. 
Un Prince intelligent & bien inten- 
tionné ne fe méle du Commerce que 
pour en bannir févérement la fraude 
& la mauvaife foi , & il en laifle tout 
le profit à fes fujets qui en ont À 
i ri Pa Saat: J7 
peine , bien perfuadé qu'il en ure 
affez d'avantages par les grandes 
richeffes qui entreront dans fes Etats. 
Je fai que le Commerce a des Ir 
convéniens & des dangers. Lot! 
largent, les diamans, les perles, le 











5 Du CommiRer 571 
étofes précieufes , qui en font une 
grande partie , contribuent à entre- 
temr une infinité d’arts pernicieux 
JM ne vont qu'à amollir & qu’à cor- 
rompre les mœurs. Il feroit à fou- 
haiter qu'on pût écarter d’un roiaume 
chrétien Je Commerce à l'égard de 
toutes les chofes qui ne fervent qu’à 
nourrir le luxe, la vanité, la mollefe , 
& lés folles dépénfes. Mais cela n’eft 
pas pofible.> Tant que la cupidité 
Tégnera parmi les hommes, on a1bufera 

de tout, & même des meilleures cho- 

fes.” L'abus .eft condannable , mais 

nek point une raifon d’abolir des ufa- 

ges qui ne font point mauvais par 

eux-mêmes. Cette maxime aura lien 

daïs tous’ les Arts dont jai à parler 
‘dans la fuite. 


Fin du dixième Tome, 
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